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M. J, GIRARD DE RI ALLE
Ministre Pléniputent iairc ,
Chef de la Division des Avchires
ait Ministère des Affaires Etrangères.
Mon citer ami,
Il ij a bientôt un quart de siècle que nous nous connaissons. Si cette vieille amitié, née de communes études et entretenue 2^ciy' une bonne et coï'diale sympalliie réciproque, ne suffisait pas à m'autoriser à mettre votre nom en tête de ce petit livre , je devrais du moins ce soutenir à robligeant Directeur des Archives du Ministère des Affaires Etrangères.
Grâce à la bienveillance de la Commission des Archives dip)lomaiiqucs et aux facilités que vous m'avez données, le riche dépôt qui vous est confié m'a été ouvert dans des conditions particulièrement agréables. En attendaiit que f essaie d'en tirer quelque travail p^lus intéressant., perrnette:;-moi de vous dédier cet opuscule^ faible témoignage de ma reconnaissance et de mes sentiments affectueux.
F« AM. DE Caix de Saint-Aymour.
Paris, mai 188G.
AVANT-PROPOS
Les trois otudos dont la réunion forme ce petit volume sur « la France en Ethiopie » ont eu pour point de départ les recherches auxquelles j'ai dû me livrer aux Archives du Ministère des Affaires Étrangères pour écrire mon opuscule sur « les Intérêts français clans le Soudan Ethiopien », paru en juillet 1884 (1). En remontant aux origines du sujet que je traitais alors, je constatai qu'il existait de nombreux documents encore inédits et relatifs aux rapports qui avaient subsiste au xvii'^ siècle entre la France et l'Abyssinie. Je vis, en outre, que ce qui avait ete publié à ce
(1) Paris, Challarael aîné, éditeur.
VIII AVANT-PItOPOS
propos dans rjiiokjuos rocuoils s|)ociaiix ot.ait rempli (Terreurs, (|U(3 le rôle joué par le principal agent de la France dans ces négociations avait été presque i)artout com})lètement dénaturé, et enfin que la noble victime de la catastroi)lie qui avait si tragiquement terminé les tentatives faites par Louis XIV pour entrer en communication régulière avec PEthiopie, n'avait môme pas sa place dans les Biographies générales. Je résolus donc d'utiliser ces documents mis gracieusement à ma disposition, avec la permission de la Commission des archives diplomatiques, par mon excellent et savant ami AI. J. Girard de Rialle, directeur des Archives au Ministère des Affaires Etrangères. C'est ainsi que je fus amené à composer l'étude que son ordre chronologique a placée la troisième dans ce volume et qui traite des « relations de la France et de l'Etliiopie sous le règne de Louis XIV. »
Pour le travail que j'ai intitulé : « Un prince Ethiopien à la Cour de France », j'ai eu moins à emprunter aux Archives du quai
AVANT-PROrOS IX
(l'Orsay; je crois ndanmoins que cette étude l)Out présenter quelque intérêt en donnant, d'après les documents les plus authentiques, le récit d'une aventure sin<^ ulière sur laquelle j'espère avoir i)u jeter quelque lumière, ou du moins avoir recueilli des rensei^^nements qui fourniront le moyen à d'autres plus habiles de faire cette lumière plus complète. Enfin, j'ai fait précéder ces deux études d'une sorte d'introduction permettant de jeter un rapide coup d'oeil sur « les premières relations de l'Ethiopie avec l'Europe chrétienne » jusqu'au commencement du XVII'' siècle.
Le présent volume donne donc en abrégé riiistoire des rapports de la Chrétienté avec l'Empire des Négous jusqu'au xviif siècle. Il constitue pour ainsi dire la première partie d'un travail d'ensemble dont les « Intérêts français dans Je Soudan Ethio-
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pien » fornioraiont la sncondo partio. J'avais mémo ou d'abord l'intention rl'infrodniro dans « la France en Ethiopie » uno seconde édition complotée des « Intérêts français dans le Soudan Ethiopien » ; mais j'ai dû renoncer à ce projet dont la mise à exécution aurait donné à mon volume une ampleur vraiment démesurée.
Peut-être réaliserai-je plus tard ce projet sous la forme d'un livre spécial qui résumera l'histoire contemporaine des acquisitions des nations européennes dans la mer Rouge; mais le moment ne me paraît pas encore venu pour l'historien de s'occuper de cette question : la parole est pour l'instant aux politiques et aux diplomates. J'avoue d'ailleurs qu'il me serait impossible de considérer avec le sang-froid nécessaire les empiétements quotidiens de l'Angleterre et de l'Italie dans ces parages. Depuis deux ans, en effet, la dernière de ces puissances a fait de notables progrès sur le littoral abyssin : avec la connivence de la Grande-Bretagne, toujours prête à nous susciter des rivaux et dis-
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posëo à donner — à d'autres qu'à nous — ce qui ne lui appartient pas, quand elle est impuissante à le garder elle-même, les Italiens ont occupé Massouah et une partie du pays d'Arkiko, i)renant ainsi pied d'une façon inquiétante dans l'Ethiopie septentrionale.
Nous avons, il est vrai, dans le même temps, exercé les droits que nous tenions de traités antérieurs sur Obock et le golfe de Tadjourah, et nous nous sommes ainsi assurés, à côté de la colonie italienne d'Assab, notre entrée sur le Choaet l'Ethiopie méridionale. Ne serait-il pas temps de faire de même au Nord, et d'occuper l'ile de Dessi et la baie d'Adulis qui sont à nous et qui nous ouvriraient une porte sur le Tigré et TAmliara? Ainsi nantis de deux gages précieux, nous pourrions considérer d'un œil plus indifférent les projets peu dissimulés de nos avides voisins sur l'Empire des Négous, et l'Abyssinie, rassurée par notre présence qu'elle sait bien n'être nullement menaçante pour son indépendance, pourrait résister plus sérieusement à l'ambition sans scrupules de l'Italie.
XII \VANT-J'JtUlMj>
Nous ne coiii])ronons pas (|uc notre «gouvernement puisse hésiter à planter le drapeau français sur Adulis, territoire français. Que craint-il ? Des traités authentiques, reconnus par PItalie et TAngleterre elle-même, cèdent cette baie à la France. Veut-il attendre que le non-usage de notre droit le fasse tomber tellement en oubli ({ue nos rivaux finissent par le considérer comme définitivement abandonné ? Prenons-y garde : ce qui est facile aujourd'hui et ne coûterait rien au pays peut devenir demain impossible et ruineux. Nous avons assez gaspillé notre empire colonial — l'avenir de notre richesse et l'espoir de notre race — pour nous montrer plus soucieux de conserver ce qui nous en reste. Que l'on songe bien à ceci : Etablir aujourd'hui à Zoulla (Adulis) quatre hommes et un caporal, c'est se maintenir à peu de frais une porte ouverte sur tout le Soudan Oriental, c'est-à-dire sur un pays où vivent des millions d'hommes qui bientôt entreront dans le grand courant économique de la consommation universelle : il faut donc
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occuper ce point, non seulement parce que notre honneur nous en fait une loi, mais encore parce que notre intérêt bien entendu nous en fait une nécessite.
Je reviens à mon sujet dont m'a quelque peu éloigné une préoccupation patriotique que je n'ai pu dissimuler. Je n'ai plus, du reste, qu'un mot à dire, et ce sera pour m'expliquer très loyalement sur un point que j'ai à cœur d'élucider.
Je ne voudrais pas, en effet, qu'un seul de mes lecteurs pût penser, quelles que soient d'ailleurs mes sympathies ou mes antipathies personnelles, que j'aie pu mettre quelque partialité dans mes ju<^*ements sur le rôle des Ordres religieux dans les rapports de la France avec l'Ethiopie a'u xv!!*" siècle. En ouvrant les volumes de documents qui ont servi de base à mon travail, j'ignorais complètement quelle attitude les Jésuites ou les
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Franciscains avaient ])U avoir dans toute cette affaire, et je ne savais même pas qu'ils y eussent été mêlés, de près ou de loin. On se tromperait donc étrangement si l'on cherchait ici autre chose qu'une étude d'histoire, faite avec toute la sérénité d'esprit, sinon avec tout le talent nécessaire. « In primisque ho77imîs est projma Veri inquisitio atque investigatio », dit quelque part Cicéron (1). Cette recherche du vrai m'a toujours i)aru la seule raison d'être, j'allais dire la seule excuse de l'histoire.
Si j'ai du parfois flétrir les intrigues de certains Ordres religieux, c'est qu'elles m'ont paru, à la lumière des documents irréfutables dont je me suis servi, blâmables, anti-chrétiennes et anti-françaises ; et je n'ai pas besoin d'assurer que je n'ai pas voulu ici écrire un pamphlet rétrospectif : le choix du sujet aurait été tout au moins singulier et j'aurais pu facilement en trouver de plus actuels.
. « La première loi de l'histoire est de ne
(1) Oftic, I, IV, 13.
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pas mentir : la seconde, de ne pas craindre de dire la vérité ; et en outre, que l'histoire ne prête au soupçon ni de flatterie, ni d'animosité. »
Historiens libres-penseurs ou croyants pourraient prendre pour devise ces belles paroles du Pape actuellement régnant, Léon XIII, et elles me serviraient au besoin de justification, si la sévérité de certains jugements portés dans ce petit livre, sur les agissements des Ordres religieux mêlés aux événements qu'il raconte, blessait quelques I lecteurs prévenus ou de parti pris.
INTRODUCTION
PREMIÈRES RELATIONS DE l'ÉTHIOPIE AVEC l'eUROPE CHRÉTIENNE
L'histoire du pays que nous appelons aujourtVliui TAbyssinie, et dont le véritable nom devrait toujours être FEthiopie (1), est fort obscure à ses orig'ines, et nous n'avons pas à nous y arrêter dans ce travail. Il nous suffira de dire que d'après la chronique des rois d'Axum, le principal monument de cette histoire, la Reine de Saba, qui' régnait sur le Tigré actuel et les deux rives de la mer Rouge, ayant entendu parler de la sagesse du roi des Juifs, Salomon, alla lui
(1) I.e nom d'Abyssinie qui, d'après M. Noël des Vergers (Univers pittoresque, Abyssinie, p. 5), viendrait de Ilabescli (Habesch dont les Portugais ont l'ait llabeschi, puis Abexim), peuple mélangé, ou mieux, d'après M. Raffray {Abyssinie, 1880, p. 11), peuple sans généalogie, — semble une injure aux Abysssins modernes et n'est pas usité par eux. Ils s'aj)pellent eux-mêmes du iu)m de leurs différents royaumes ou provinces; Amliarites, Tigréens ou, d'une manière plus générale, « Caschtam »» qui signifie Chrétiens ; mais leurs livres les désignent sous le nom d'Ethiopiens
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faire visite. Séduite par la splendeur du grand roi, elle abandonna le culte des astres pour celui du vrai Dieu, et son admiration ayant fait place à un sentiment plus tendre, elle en eut un fils qu'elle appela Ménélik, qui réunit sous son sceptre toutes les tribus éparses de l'Ethiopie et leur imposa la nouvelle religion. Nous ne savons presque rien de l'histoire de ce peuple jusqu'au IV' siècle après Jésus-Christ, époque où nous apprenons par la légende de saint Frumence, premier apôtre d'Ethiopie, et par une lettre de l'Empereur Constance adressée au roi Aeizana, et à Saiasana, son frère, la conversion au christianisme des Ethiopiens qui embrassèrent sous Justinien la doctrine d'Eut^xhès et l'ont conservée jusqu'à nos jours.
Pendant les siècles qui suivirent jusqu'à Mahomet, les rois d'Ethiopie furent maîtres ou suzerains de toute l'Arabie méridionale ; mais leur décadence commença avec l'apparition de rislamisme. Nous n'avons pas à faire iciThistorique des luttes que soutinrent alors les chrétiens d'Ethiopie contre les Mahométans, ni celle de la révolte qui plaça sur le trône pendant onze règnes des xi% xii° et xiii^ siècles une famille issue de la colonie juive de Samen et qui força la dynastie Salomonienne à se réfugier dans le Clioa où elle se maintint jusqu'à sa restauration vers l'année 1225 (1).
(1) Voir, pour tous les détails de cette histoire ancienne de
Les relations entre TEthiopie et l'Europe chrétienne commencèrent seillement vers le milieu du xv*" siècle, en 1439, époque à laquelle l'Empereur Zara Jacob envoya au Concile de Florence deux religieux du couvent que depuis longtemi)s ses prédécesseurs entretenaient à Jérusalem pour servir de refuge à ceux de ses sujets qui allaient visiter le tombeau du Christ. C'est sans doute cette ambassade d'un caractère tout rehgieux, qui amena à la cour du Négous un peintre vénitien, Francisco di Branca-Leone, dont la présence est signalée en Ethiopie quelques années plus tard et qui mourut dans cepaj's après y avoir longtemps vécu.
Quoi qu'il en soit, ces rapports isolés n'auraient sans doute pas eu de suite, si les Portugais, ces intrépides explorateurs de l'Inde et de l'Afrique au xv'' et au xvi'' siècles, n'avaient cru devoir profiter du désir que le légendaire « prêtre Jean (1) « semblait avoir de reprendre des relations avec ses coreligionnaires européens, pour lui envoyer des ambassadeurs en 1490. L'un de ces ambassadeurs, Affonso de Peïra, mourut en voulant gagner l'Ethiopie par terre. L'autre, nommé Pedro de Covilham, fut plus
rEthiopie, J. Bruce, Voyage en Nubie et en Abyssinie, trad. de TAni^lais (Paris, 1790),in-4'>; I'Univers Pittoresque (PariSj Didot, 1847), op. cit., et dans la même collection, le Portugal^ par Fkru. l)EWi>, passini. •
(1) C'est ainsi qu'au moyen âge les géographes désignaient le roi fabuleux de l'Ethiopie chrétienne.
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heureux/ et il arriva par mer dans les p]tats de l'Empereur Iskander (Alexandre) , petit-fils de Zara Jacob, dont il reçut un accueil favorable. Mais ce souverain — mettant déjà en pratique cette politique d'isolement qui s'est traduite jusqu'à nos jours par le refus des princes abyssins d'admettre auprès d'eux des missions diploma- ^ tiques permanentes — interdit à Pedro Covilham de retourner en Europe, tout en le traitant bien, du reste, et en lui permettant de correspondre avec son roi. L'envoyé portugais profita habilement de ce séjour forcé pour se rendre de plus en plus favorable l'empereur éthiopien et lui donner une haute idée de la puissance des rois de Portugal.
Aussi, lorsque, quelques années plus tard, le sultan Séhm eut conquis l'Egypte, et son vizir, Sinan-Pacha, occupé les côtes de la péninsule arabique et Soualdm, sur le littoral africain, rimpératrice Hélène, veuve d'Alexandre, et régente pendant la minorité de son petit-fils David III, après la mort de l'Empereur Naod, eut la pensée de demander assistance au souverain du Portugal. Il est probable que le bruit qu'a- i vaient fait les conquêtes des Portugais dans les Indes fut aussi pour beaucoup dans cette détermination. Toujours est-il qu'Hélène chargea un marchand arménien, nommé Mathieu, qui commerçait en Ethiopie, de se rendre à Lisbonne et , d'obtenir — en échange d'une cession de terri- 1
toire — le socours des flottes portugaises contre les Mahométans, qui infestaient tout le littoral éthiopien.
Mathieu eut toutes les peines du monde à éviter d'être pris par les Arabes, et ayant enfln réussi à s'embarquer, il se rendit d'abord dans l'Inde. Là, il fut en butte aux tracasseries du vice-roi d'Albuquerque qui le retint pendant plusieurs années et qui ne lui permit de quitter Goa pour Lisbonne qu'en 1513. Au contraire, renvoyé éthiopien fut bien accueilli par le roi Emmanuel, trop habile politique pour ne pas profiter de cette circonstance si favorable aux intérêts de son royaume, et il repartit, ramenant avec lui une ambassade pour le Négous (1). Malheureusement Tambassadour portugais, Galoan, mourut en chemin, et ce fut seulement le 16 avril 1520, que la flotte portugaise commandée par Lopez de Segueyra parut devant l'île de Massouah. L'ambassade du roi Emmanuel se composait d'une quinzaine d'Européens (2), sous la conduite de Roderigo de Lima, en remplacement de Galoan. Il y avait alors plus de dix ans
(1) U existe, parmi les manuscrits de la collection d'Inguimbert, h la bibliothèque de Carpentras, plusieurs documents relatifs Il la mission de Mathieu en Europe (n<" 480, 564, etc.), et notamment des « Intevrogationi faite a Matteo, amhasciatore del Preste-Gian a papa Paolo terzo délie cose pertinenti allô stdto Ecclesiasiico, etc. »
(2) Parmi ces Européens se trouvait un chapelain, Francisco Alvarez, qui nt)us a laissé de ce voyage un curieux récit : Historiale description de l'Ethiopie. (Anvers, 1558, in-8°.)
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que l'arménien Mathieu avait quitté l'Ethiopie !
Après quelque temps passé auprès du <( Baharnagach » ou « seigneur de la mer », sous le gouvernement duquel était placé le littoral éthiopien, les deux ambassadeurs quittèrent la côte pour aller trouver le Négous, qui se trouvait alors dans le sud de son empire où il guerroyait contre les païens Gallas. Mais le pauvre Mathieu, épuisé par les fatigues de ses longs voyages, mourut au monastère de Bisan, avant d'avoir pu arriver auprès de son souverain.
Roderigo de Lima passa près dé six ans en Ethiopie, et, malgré ses demandes réitérées pour obtenir congé, il n'en serait peut-être pas plus sorti que son prédécesseur Pedro Covilham si une caravane chrétienne qui se rendait au pèlerinage de Jérusalem n'avait pas été massacrée par les Musulmans. Ce fâcheux incident, joint à une recrudescence des attaques de la part des infidèles, engagea l'Empereur David à renvoyer en Europe l'ambassadeur portugais et à accepter les offres d'alHance intéressées de son frère de Lisbonne. Roderigo de Lima s'embarqua donc enfin à Massouah, au mois d'avril 1526, en compagnie d'un envoyé du Négous, pour aller solliciter le secours dont celui-ci avait besoin.
Mais cette singulière manière de comprendre le droit des gens et de respecter l'inviolabilité des ambassadeurs ne semble pas avoir été du
goût des princes européens, car l'appel du Négous paraît, cette fois, n'avoir pas été entendu et David eut bientôt à regretter la façon singulière dont ses prédécesseurs et lui-même coml)renaient les immimités diplomatiques.
En effet , une année ne s'était pas écoulée depuis le départ des Portugais, qu'un chef musulman de Zeylah, le fameux Mohamed Gragné ou le Gaucher, nominalement soumis à l'Empereur d'Ethiopie, commença contre lui une guerre qui devait durer vingt-six ans et qui mit plusieurs fois la race de Salomon à deux doigts de sa perte.
Depuis l'arrivée des Mahométans sur le littoral africain de la mer Rouge, ils avaient fait des progrès inquiétants dans les parties basses de FEmpire du Négous, sans pénétrer cependant dans la grande forteresse du plateau éthiopien; néanmoins, leurs chefs s'étaient toujours reconnus vassaux de l'Empereur chrétien. Mais lorsque Mohamed Gragné, muni des armes nouvelles dont l'invention fut le résultat de la découverte de la poudre à canon, eut déployé l'étendard du Croissant, tous les petits chefs musulmans de la côte d'Adel et de la basse Ethiopie se joignirent à lui, ainsi qu'un certain nombre de rebelles appartenant à la religion du Christ. David III, mal préparé à résister à cette attaque, et réduit à un armement suranné, — fut battu en diverses rencontres, et bientôt pour-
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suivi do province on province, plus dr^moralisr'i après chaque campagne annuelle, il n'évitait une complote destruction que par suite do la nature du sol de son pays qui lui permettait de se dérober à une action décisive (1).
C'est alors qu'il pensa de nouveau à demander du secours aux Portugais, et il profita de la mort de l'Abouna ou patriarche d'Ethiopie, pour essayer de sauver sa couronne, en intéressant la chrétienté à sa conservation. L'Abouna étant alors à la nomination du Négous (2), il désigna pour cette haute dignité ecclésiastique un Portugais nommé Juan Bermudès, venu comme médecin avec l'ambassade de Roderigo de Lima, et qui, resté auprès de David, lui avait rendu de grands services et était devenu son favori.
Juan Bermudès, bien qu'il ne fut pas dans les ordres, accepta le patriarchat, mais à la condition, peut-être posée d'accord avec l'Empereur, que son choix serait confirmé par le Pape, et qu^il recevrait, à Rome même, l'investiture ecclésiastique. Il partit donc pour l'Europe, chargé, cela va sans dire, pour la cour de Portugal, d'une
(1) Davidis, /Ethiopiœ régis, legationes ad Clementem, Papam VII, etc., Bononiœ, 1533, in-4°.
(2) L'Abouna est l'évêque, le chef purement spirituel du clergé. Seul, il ne peut se marier, et l'usage veut qu'il soit étranger. A côté de l'Abouna se treuve un autre fonctionnaire, l'Etchéquié, qui est le chef temporel du clergé, et qui doit toujours être choisi parmi les indigènes. L'Abouna et l'Etchéquié ont tous deux également le pouvoir d'excommunier. Voir Raffray, VAhyssinie, Paris, Pion, 1880, p. 306.
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mission que les progrès menaçants de Mohamed Gragné rendaient de plus en plus ur^^ente.
Bermudôs, arrive à Rome en 1538, y fut naturellement bien accueilli par le pape Paul III qui, après lui avoir donné les ordres mineurs et majeurs, le sacra non seulement Abonna d'Ethiopie, mais encore patriarche — in pariihiis inficleUum — d'Alexandrie. Le nouveau prélat se rendit ensuite à Lisbonne où il fut également bien reçu par le roi Jean III, qui reconnut ses nouvelles qualités et lui remit une lettre pour le vice-roi des Indes. Cette lettre enjoignait au viceroi d'envoyer le plus tôt possible une flotte dans la mer Rouge au secours de l'Empereur d'Ethio- [)ie el de débarquer à Massouah 400 soldats portugais pour aider ce prince à vaincre Mohamed Gragné. Muni de cet ordre, Bermudès se hâta de s'embarquer pour Goa, où il arriva en 1539.
Ce ne fut cependant que deux ans après, en 1541, que la flotte portugaise des Indes parut à l'entrée de la mer Rouge, sous le commandement du vice-roi Etienne de Gama, qu'accompagnait le nouvel Abouna. Après avoir fait une démonstration devant la ville de Zeylah, capitale de Mohamed Gragné — où il perdit 60 hommes, imprudemment descendus à terre et tombés dans une embuscade — Gama franchit le détroit de Bab-el- Mandeb, s'empara d'Arkiko, près de Massouah, et tua le gouverneur musulman de cette ville, Nour, dont il envoya la tête à rimpératrice-mère
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Sabel Weughel, qui se trouvait alors dans le Tigré. En effet, l'empereur David était mort pendant le voyage de Juan Bermudès, et il avait été remplacé par son jeune fils, nommé Glaudius.
Ayant ainsi une porte ouverte sur TEthiopie, le vice-roi des Indes y fit entrer un petit corps d'un millier de Portugais, sous le commandement de son frère Christophe de Gama ; et cet excellent officier eut bientôt la gloire, en mars 1542, de battre pour la première fois, à Aïval, l'invincible Mohamed Gragné, qui fut blessé dans l'action. Malheureusement le chef musulman prit bientôt sa revanche, et, quelques jours après, Christophe de Gama, abandonné lâchement au milieu d'un combat par ses auxiliaires éthiopiens qu'effrayaient, dit-on, le bruit de la mousqueterie de leurs alliés européens, fut fait prisonnier et décapité par les ordres de Gragné. Les débris du petit corps qu'il commandait restèrent néanmoins au service du Négous Claudius, et contribuèrent puissamment à consolider son pouvoir et à chasser les infidèles du territoire éthiopien. Ce fut un de ces soldats portugais qui, dans un combat livré en 1543, eut le bonheur de tuer le terrible Mohamed Gragné et de mettre ainsi fin à cette lutte sanguinaire qui durait depuis un quart de siècle et qui avait failli rayer TEthiopie de la carte des nations chrétiennes.
La paix rétablie, les aventuriers européens ne quittèrent pas le pays qu'ils venaient de délivrer,
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mais, au contraire, ils y prirent femme et constituèrent peu à peu une caste turbulente qui eut une part active à tous les désordres, à toutes les discordes intestines dont le pays fut dans la suite le théâtre. De son côté, le patriarche Juan Bermudôs, s'étant rendu insupportable par son orgueil et son intolérance, fut bientôt après exilé au pays de Kaffa, au sud du Ghoa, d'où il parvint à s'échapper et à gagner Massouah, puis de là Goa, où il arriva en 1556 (1). Dans cette fuite, il ne fut accompagné que par une dizaine de ses compatriotes ; les autres aimèrent mieux rester en Ethiopie où ils s'étaient fait une seconde patrie, et cela — chose bien remarquable pour ce temps — malgré les excommunications que le patriarche exilé avait lancées contre l'Empereur et ses sujets ; puis, peu à peu, ayant abandonné tout rapport direct avec l'Europe, ils disparurent et se fondirent complètement dans la population indigène.
Le renvoi du patriarche Bermudès eut pour résultat un changement de politique du Négous et un retour aux vieille^ traditions d'isolement qui, jusqu'à nos jours, ont empêché l'Ethiopie chrétienne d'arriver au développement auquel semblerait devoir la faire parvenir rapiclement son ancienne civilisation et l'intelligence remar-
(1) Juau Bermudès mourut k Lisbonne, Ters 1575, et laissa sur l'Abyssinie une Relation qu'il dédia au roi Don Sébastien, son bienfaiteur, successeur de Jean III.
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quable do plusieurs de ses souverains. David III et son fils Claudius avaient, en effet, recherché l'amitié des Portugais contre leurs ennemis musulmans; mais quand, avec leur aide, ils se furent débarrasses des hordes de Mohamed Gragno, leurs vieux préjugés religieux contre le catholicisme latin et la cour de Rome reprirent le dessus, et poussés, d'ailleurs, par le fanatisme de leurs sujets et du clergé national, restés fidèles aux doctrines d'Eutychès, ils rompirent toute relation officielle avec l'Europe civiHsée.
Cette rupture ne fut pas telle cependant, qu'une mission catholique ne pût venir, en 1558, s'établir au Tigré. Mais, bien qu'elle eût été accueillie sans hostilité apparente — peut-être à cause de l'appui que lui donnaient les Portugais restés dans le pays — elle n'obtint aucun résultat sur les indigènes et elle disparut bientôt au miUeu de l'indifférence générale. En 1597, on fait encore mention d'un prêtre de Goa qui vint alors apporter les secours de son ministère aux derniers survivants restés catholiques romains de l'expédition faite, cinquante ans auparavfint, sous la conduite de Christophe de Gama. Mais toutes ces tentatives isolées n'avaient aucune importance politique.
Il était réservé aux Jésuites de rouvrir momentanément l'Ethiopie chrétienne à l'influence de l'Europe ; mais là comme partout — et notamment en Chine et au Japon — ils ne surent pas faire profiter leur ordre des premiers
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avantages qu'ils avaient remportés et ils compromirent par leur orgueilleuse intolérance les intérêts de la civilisation dont ils avaient été d'abord les courageux initiateurs.
Un Père de cette Compagnie, Pierre Paëz, né en Espagne vers 1564, résolut, en effet, d'aller évangëliser l'Ethiopie. Après avoir échoué dans une première tentative et être resté pendant plusieurs années captif des Arabes, il réussit enfin à prendre terre à Massouah au mois de mai 1603, et à se faire accueillir dans le monastère de Frémona, au Tigré, où il resta enfermé pendant près d'un an, étudiant sans relâche la langue Ghéez, qu'il parvint à posséder avec une perfection rare même chez les indigènes instruits. L'Empereur Jacob (ou Sortza- Denghel), ayant entendu parler de lui par un de ses officiers portugais, l'invita à venir le trouver, mais cet empereur étant mort dans l'intervalle, c'est i\ son successeur, Jacob (ou Za-Denghel) que Paëz fut présenté au mois d'avril 1604, dans un lieu appelé Dancas. Le lendemain de cette présentation l'Empereur voulut que Paëz disputât avec des prêtres indigènes, et il fut tellement frappé par les éloquents discours du jésuite qu'il résolut d'embrasser la religion catholique et qu'il le dit à Paëz sous le sceau du secret. Il écrivit en même temps au Pape et au Roi d'Espagne, leur demandant des instructeurs pour son peuple. Le zèle du Négous fit trans-
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pirer ses intentions, malgré toute la prudence de Paëz ; une révolte éclata parmi les principaux seigneurs, et Za-Denghel, abandonné par une partie de son armée, périt dans une bataille livrée aux rebelles dans la province de Godjam, le 13 octobre de la même année.
Deux des princes vainqueurs se disputèrent alors le trône ; l'un, Hasse Yakoub ou Jacob, dont nous retrouverons le nom dans la seconde étude de ce volume, l'autre, Melek-Seghed ou Socinios, dont nous avons à nous occuper maintenant. En effet, c'est ce dernier prétendant qui l'emporta sur son rival, et c'est lui qui continua la fllière des Négous éthiopiens.
Au moment où cette lutte rapide se terminait, le P. Paëz était dans le Tigré ; Socinios, bien que jusque-là fidèle au rite abyssin, mais fasciné par la supériorité reconnue du jésuite européen, l'appela immédiatement auprès de lui et le combla de faveurs : il donna aux Jésuites une grande terre à Gorgora, dans le Dembea, et leur permit d'y bâtir un couvent. Il se fit aussi construire par le P. Paëz dans le même pays un palais à l'européenne, et il lui permit (1618) d'aller visiter les sources du Nil éthiopien {YAstapus des anciens) et d'étudier toutes les curiosités de la contrée.
Cependant FEmpereur, qui avait embrassé en secret le catholicisme, n'osait renoncer publiquement à l'hérésie eutychéenne à laquelle il savait, par l'expérience de son prédéces-
seiir, que ses sujets étaient fortement attachés ; il déclara néanmoins par un écrit qu'il punirait quiconque ne ferait pas profession de croire qu'il y avait deux natures en Jésus- Christ, la nature divine et la nature humaine confondues dans une seule personne et pourtant distinctes entre elles. C'était ruiner d'un seul coup la croyance des monophysites éthiopiens dont la religion reposait précisément sur la croyance que la nature divine absorbait et annihilait complètement dans le Christ la nature humaine. Aussi, un sourd mécontentement commença-t-il à régner dans l'Empire, et quand le Négous eut interdit l'antique repos du sabbat, le samedi, et l'eût remplacé par le repos dominical à la mode des Latins, de grands soulèvements éclatèrent partout. Socinios, en effet, ne s'attaquait plus là seulement à une question obscure de théologie, mais à une véritable tradition nationale, conservée de siècle en siècle par ce peuple qui, comme nous l'avons vu plus haut, prétend tenir son antique civilisation d'un essaim d'Israël venu au pays des Sabéens avec le premier Ménélik.
Socinios alors jeta le masque et, ayant vaincu les rebelles, il fit publiquement profession de cathohcisme (1022) à Axum même, avec son frère, son premier ministre et tous les nobles attachés à sa cour. Paëz, a\'ant reçu l'abjuration du souverain, retournait à Gorgora en chantant
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le cantique de Sim(^on, lorsqu'il fut saisi d'une fièvre violente et mourut entre les bras de son confrère Antonio Fernandez, le 20 mai 1622 (1). Privé des avis de ce sage conseiller, l'Empereur commença à persécuter cruellement ceux de ses sujets qui persistaient à rester fidèles à la doctrine d'Eutychès. Malheureusement le successeur de Paëz, le P. Affonso Mendez, jésuite portugais sacré en 1625 à Lisbonne patriarche d'Ethiopie, était loin d'avoir l'habileté et la prudence de son prédécesseur. Dès qu'il fut arrivé, en compagnie d'un nombreux renfort de missionnaires, il encouragea Socinios dans sa féroce persécution contre les dissidents ; et quand ce prince, effrayé des révoltes que soulevaient sa conduite, se montra disposé à montrer plus de tolérance, le patriarche s'éleva violemment contre les tendances plus pacifiques que laissait voir l'Empereur et lui reprocha avec hauteur sa modération.
Cette conduite de l'Abouna ne fut pas du goût de Socinios, habitué à trouver moins de résistance à ses volontés, et rendu fort inquiet
(1) Le P. Paëz a composé ea Amharique un Traité des mœurs des Abyssins ; il a traduit dans la même langue un Traité de la doctrine chrétienne. On a de lui plusieurs lettres dans les Litterœ annuœ. 11 laissa, en outre, un ouvrage mss. sur l'Abyssinie de 1555 à 1G22, dont une partie, celle qui a rapport h la découverte du Nil abyssin, a été donnée par Kircher, dans son Œdipits yEgyptiacus, puis traduite en français et imprimée à la suite de la version d'un opuscule de Vossius, sous le titre de : Dissertation touchant Vorigine du Nil, etc. Paris, Billaine, 1667, in-4'' de 92 p.
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d'ailleurs par les progrès des Gallas païens qui, profitant des dissensions des chrétiens, faisaient depuis quelque temps de victorieuses incursions dans les provinces méridionales de l'Ethiopie ; aussi, ayant quelque temps après éprouvé un grave échec contre ses sujets révoltés, il permit à son fils Facilidas de lui transmettre leurs doléances, et celui-ci lui exprima avec tant de chaleur combien était désastreuse pour sa puissance une pareille lutte contre ses sujets, même quand ses armes étaient victorieuses, qu'il se décida à faire des concessions. Il rendit donc, par un édit, à ses sujets eutychéens la liberté religieuse en mettant sur un pied d'égalité les monophysites et les catholiques latins. Ce décret, qui ruinait ses espérances, exaspéra le fanatique Mendez et lui inspira dos démarches empreintes d'une telle insolence qu'elles produisirent un effet tout contraire à celui qu'il s'en promettait. Aussi, le 14 juin 1G32, Socinios, secouant définitivement le joug du jésuite patriarche, rétablit l'ancien rite éthiopien comme religion d'Etat, et, fatigué de la lutte qu'il avait soutenue dans sa puissance et dans ses sentiments intimes, il résigna le pouvoir et abdiqua en faveur de son fils Facilidas, qui avait eu le courage de lui ouvrir les yeux sur les dangers que faisait courir sa politique fanatique à la. race de Salomon (1).
(1) Socinios mourut dans la retraite, le 7 septembre de cette même année 1G32.
20 PREMIÈRES RELA.TIONS DE l'ÉTHIOPIE
Facilidas ne perdit pas un moment et ordonna l'expulsion du patriarche et des missionnaires latins, dont la présence était un danger permanent pour la tranquillité publique ; et pour rompre plus complètement avec le souvenir de toutes ces dissensions intestines, il abandonna Tantique capitale, Axum, et transporta le siège de son gouvernement dans une nouvelle ville qu'il fonda à Gondar.
La Compagnie de Jésus, alors comme aujourd'hui, savait se plier aux circonstances et faire des concessions quand la réussite était encore possible à ce prix, quitte à se montrer intraitable quand, se sachant irrévocablement condamnée, elle trouvait avantageux de se donner au moins le mérite de la persécution et du martyre. Fidèle à ce principe de son ordre, Mendez et ses collaborateurs offrirent d'abord de se soumettre à certaines conditions, espérant au moins être autorisés à rester en Ethiopie et pouvoir plus tard profiter de quelque circonstance favorable pour reprendre l'influence qu'ils avaient si imprudemment perdue par leur faute. Mais ils avaient à faire à un prince semi-barbare, sur lequel l'habile casuistique des jésuites avait peu de prise, et assez intelligent, d'ailleurs, pour comprendre qu'après ce qui s'était passé, le patriarche n'aurait qu'un désir, celui de prendre sa revanche. Du reste, l'Empereur, aussi bien que ses sujets, ne pouvaient oubher tout le mal que leur avait causé
la présence de ces étrangers envahissants, et le décret d'exil fat maintenu. Tout ce que les missionnaires purent obtenir, ce fut un sursis dont ils profitèrent immédiat(3ment pour rejoindre un gouverneur de province qui s'était révolté contre Facilidas, et pour envoj^er en Espagne un émissaire chargé de solhciter le secours du roi catholique, et de lui offrir, en échange de son intervention, l'empire d'Ethiopie. Mais ils n'eurent pas le temps d'attendre une réponse qui, d'ailleurs, ne vint pas, carie Raz auprès duquel ils s'étaient réfugiés ayant fait sa paix avec le Négous, ils furent trop heureux d'être reconduits sains et saufs à Massouah, d'où le pacha turc leur permit de se rendre en Europe (1).
Tous les missionnaires portugais ne quittèrent pas cependant TEthiopie en même temps que le patriarche Mendez; plusieurs, plus audacieux ou moins clairvoyants, restèrent cachés dans le pays, et périrent tour à tour misérablement, victimes de la juste colère du Négous contre la félonie de leur chef. On a conservé le nom de Gaspare Paëz, mis à mort le 25 avril 1635 (2), et celui du dernier d'entre ces rehgieux, Bernard Yoguezra, qui fut pendu publiquement par ordre de Facilidas, vers la fin du règne de ce prince.
(1) Nous verrons plus loin comment cette île de la mer Rouge était depuis peu tombée aux mains des Musulmans.
(2) On a de lui plusieurs lettres dans les Litterœ annuœ, de 1624 à 1626.
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Depuis cette époque, le séjour du pays fut absolument interdit à tous les missionnaires, et le souvenir de la néfaste influence qu'avaient eu sur leur développement national les jésuites du XVII® siècle, rendit pendant deux cents ans l'accès de l'Ethiopie presque impossible aux voyageurs. Le peuple y était, en effet, plus hostile encore que ses souverains aux étrangers et surtout à ceux qu'animaient l'esprit de prosélytisme religieux. Nous en avons eu la preuve dans ce fait qui nous est rapporté par le révérend Gobât, missionnaire protestant contemporain, qu'au commencement du xviii*^ siècle, l'empereur usurpateur Oustas fut renversé du trône pour avoir voulu défendre contre le peuple de Gondar, des Pères Dominicains qui avaient eu l'audace de s'aventurer jusque-là; plus tard, sous David IV, trois capucins furent encore lapidés par la populace.
Un voyageur français fut le seul Européen qui put, dans le courant du xvii® siècle, pénétrer en Ethiopie, et il fut même possible de croire un instant qu'il parviendrait à renouer entre ce pays et l'Europe chrétienne, et cela au profit de la France, les relations si malheureusement interrompues par suite de l'esprit d'envahissement et d'intolérance des missionnaires portugais.
Mais avant de raconter cette tentative de la politique française, il nous faut revenir un peu en arrière et faire le récit d'une aventure assez sin-
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guliere qui, clans les dernières années du rè^^'nc de Louis XIII, avait attiré un moment Fattention de l'Europe occidentale sur les affaires de FEthiopie.
VOYAGE DE PONCET AMBASSADE DE M. DU ROULE
MEMOIRES SUR l'ÉTHIOPIE ENVOYES A LA COUR DE FRANGE A LA FIN DU XVII° SIÈCLE
Le Négous Susneos ou Siiltan-Segaed (1) était mort, comme nous l'avons vu plus haut, en novembre 1G32. Cet événement ayant été suivi de l'expulsion des Jésuites et d'une violente persécution contre les catholiques, les relations avaient été complètement interrompues entre l'Europe et l'Ethiopie chrétienne.
La seule trace que nous rencontrions dans les documents qui datent de cette époque, d'une tentative faite pour pénétrer en Abyssinie, se rapporte au fait suivant. Vers 1675, des Ethiopiens revenus au Caire firent à leur roi un récit si avantageux d'un religieux capucin qu'ils y avaient rencontré et qu'ils lui peignirent comme un grand médecin, que ce prince, dont le fils était depuis longtemps malade, fit dire à ce rehgieux de faire le voyage d'Ethiopie et qu'il serait le bienvenu dans ses Etats. Mais des moines franciscains ayant eu vent de la chose, voulurent
(1) Segued ou Sagued (Saghed) signifie en éthiopien Auguste, Vénérable : tous les Empereurs abyssins, depuis David, ont pris ce surnom.
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aussi en profiter ; ot, sans attendre le capucin, ils partirent pour la Haute-Egypte. Ils furent d'abord parfaitement reçus en Ethiopie, où les ordres étaient donnés de faire bon accueil à des religieux francs, mais quand ils eurent audience du Négous, et que celui-ci eut été informé que le capucin qu'il attendait n'était pas parmi eux, il entra dans une si violente colère qu'il les fit mettre à mort. « Ainsi, par leur imprudence, on perdit une occasion favorable de rentrer en Ethiopie (1). »
Néanmoins, et en dépit de cette catastrophe, on n'avait pas abandonné tout espoir d'entrer en relations suivies avec le mystérieux empire chrétien du Soudan. Parmi les souverains d'Europe, le roi Louis XIV était peut-être celui qui se préoc-
(1) «' Mémoire (de M. de Maillet) sur les veues que l'on a de pénétrer en Ethiopie »♦ (1697). Nous publions plus loin ce Mémoire en Appendice (B) à cause de son importance particulière. — Ce document fait partie du carton Ethiopie aux Archives du Ministère des affaires étrangères^ ainsi que presque toutes les pièces que nous citons dans ce travail. Pour éviter des renvois perpétuels et inutiles, nous croyons devoir avertir une fois pour toutes le lecteur que la plupart des documents que nous citerons ici ou qui nous fourniront les éléments de notre récit se trouvent dans ce carton ou dans la Correspondance Consulaire du Caire, ou encore dans la « relation historique d'abissinie, du R. P. Jérôme Lobo, trad. du portugais, continuée et augmentée de plusieurs dissertations, lettres et mémoires, par M. Le Grand, prieur de Neuville-les-Dames et de Prevessin. A Paris, V" Coustelier, 1728, in-4°. » — Lorsque nous citerons d'autres documents que ceux qui sont reproduits dans cet ouvrage ou conservés dans le carton Ethiopie et la correspondance du CAIRE des Archives du Ministère des affaires étrangères^ nous en indiquerons soigneusement l'origine.
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cupait le plus de cette question. Il y avait, du reste, un intérêt tout particulier, à cause du commerce important que faisait la France, dès cette époque, avec les Indes Orientales, par suite de la création, sous les auspices de Colbert, d'une compagnie destinée à exploiter les richesses de ces pays d'Orient.
La question religieuse jouait aussi son rôle — et un rôle très important — dans ces préoccupations. La France, en effet, était depuis longtemps habituée à considérer les intérêts des catholiques orientaux comme les siens propres ; on se souvient que leur protection lui appartenait en vertu des capitulations passées avec la Porte. Il n'est donc pas étonnant que le grand roi vieilli, placé sous la double influence de son confesseur, le P. de La Chaize, et de la dévote madame de Maintenon, qu'il avait fait asseoir à côté de lui sur le trône de saint Louis, ait rêvé de ramener dans le giron de l'Eglise romaine les sujets du fameux Prêtre Jean, plongés depuis tant de siècles dans les erreurs de l'hérésie eutychéenne.
Aussi voyons-nous, dès les dernières années du xvii" siècle, le ministère français chercher à se renseigner sur les moyens de faire pénétrer à la fois des missionnaires et des commerçants français en Ethiopie.
La France était alors représentée en Egypte par un homme arrivé d'emblée à cette haute situation par la protection toute-puissante du
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comte de Pontchartrain, ami de sa famille (1), mais qui suppléait à son inexpérience par une intelligence rare ouverte à toutes les questions, et par un ^rand amour du travail.
Benoist de Maillet, qui se qualifie dans les pièces officielles de (( chevalier, seigneur de Mézeray », était né à Saint-Mihiel, le 12 avril 1056 (2), d'une famille noble, mais peu fortunée. Il passa sa jeunesse dans une oisiveté studieuse et fut nommé consul général en Egypte, aux lieu et place de M. de Marlot, en 1692. Il devait rester au Caire jusqu'en 1708, après avoir joué le principal rôle dans les événements que nous avons entrepris de raconter (3).
(1) Le Consulat du Caire était alors, de tous ceux du Levant, le plus avantageux pour son titulaire. Le Caire n'étant pas, à cette époque, un lieu de passage, le Consul y avait peu de dépenses ; de plus, il était le seul de tout l'Orient qui ne payât pas de loyer. Au temps de M. de Maillet, les appointements étaient de 4000 livres, plus 6500 livres pour frais de table et entretien de l'aumônier, du chancelier, du drogman et des domestiques. Enfin, le Consul avait le privilège d'entrer en franchise en Egypte cent tonneaux de vin par an, et les droits sur chaque tonneau étant de 2 piastres 1/2, le bénéfice qu'il retirait de ce privilège pouvait presque suffire à payer toutes ses dépenses. — Mém. de la Charnhre de Commerce {de Marseille), vers 1700. Dans la correspondance consulaire du caire, aux Archives des Affaires étrangères.
(2) Suivant D\irï\al {Description de la Lorraine), Dom Calmet {Bihl. de Lorraine) le fait naître à Bar-le-Duc, eu 165f',
(3) Du Caire, M. de Maillet s'en alla consul à Livourne ; il fut ensuite nommé inspecteur des établissements français dans le Levant et sur les côtes barbaresques ; puis il se retira définitivement à Marseille avec une pension considérable de la cour et il s'occupa de mettre en ordre les nombreux niatériaux qu'il avait rapportés de ses voyages, et qui lui servirent à composer plu-
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Ce fut donc à son protégé que s'adressa le comte de Pontchartrain, alors ministre — il devint chancelier en lOOO — pour obtenir les renseignements qu'il désirait avoir sur TEtbiopie. Le résultat des premières recbercbes auxquelles se livra M. de Maillet fut un « mémoire sur les vues que l'on a de pénétrer en Etbiopie par les routes du Nil ou de la mer Rouge par rapport à l'introduction du commerce des Indes orientales.» Ce travail est daté de 1097. Eu dehors d'intéressantes notes historiques, géographiques et même ethnographiques, il nous apprend qu'il partait chaque année du Caire pour Sennaar, capitale du pays de Fungi, deux grandes caravanes, et que des négociants turcs étaient, dès cette époque, établis à demeure dans cette dernière ville, où l'on jouissait d'une sécurité suffisante. Mais l'auteur du mémoire préfère beaucoup la route par Suez et Massouah, avec escale à Djeddah, où il conseille fortement d'établir un a^ent consulaire
sieurs ouvrages dont ou trouvera la liste dans les Biographies. Benoist de Maillet mourut h Marseille, le 30 janvier 1738, h l'âge de quatre-vingt-deux ans. — Nous possédons de lui un portrait gravé en 1737 par J.-C. de Lacroix, qui le représente en buste cuirassé et vêtu d'une façon quelque peu prétentieuse. L'ensemble de la physionomie est intelligent, le front haut, les yeux petits, le nez un })eu fort. Sous ce portrait est une légende en hollandais que des tirages j)ostérieurs traduisent ainsi en français : « Benoist de Maillet, gentilliomme lorrain, consul général du Roy de France, en Egypte et en Toscane, puis visiteur général (les Echelles du Levant et de Barbarie, et désigné par Sa Majesté comme envoyé vers le Roy d'I^thiopie : Auteur des Mémoires sur l'Egypte et TEthiopie. «
français. 11 voit à cette route, entre autres avantages, celui de se rendre peu à peu maître du commerce de la mer Rouge. Toute cette question est traitée d'une façon très remarquable, et M. de Maillet fait notamment sur la manière d'arriver par la lenteur et la patience à obtenir des Turcs et des Orientaux, en général, ce que l'on peut désirer, des réflexions fort justes et qui seraient encore de nos jours applicables en bien des circonstances. Gomme nous publions en appendice (B) ce très intéressant travail, nous y renverrons le lecteur et nous ne nous y arrêterons pas plus longtemps ici.
Nous trouvons ensuite dans nos documents, à la date du 22 avril 1698, un autre « Mémoire sur le commerce de la mer Rouge et les desseins qu'on pourrait entreprendre de ce costé là, fait pour réponse à une lettre de M. l'Ambassadeur au sieur de Maillet, consul d'Egypte. » Si nous ne reproduisons pas ce mémoire en appendice comme le précédent, c'est qu'il s'occupe exclusivement de la question commerciale : mais nous en donnerons un résumé suffisant pour en faire apprécier l'importance.
M. de Maillet débute par traiter la question d'un canal entre la mer R.ouge et la Méditerranée et nous trouvons ce passage assez curieux pour le citer textuellement.
« Il ne serait pas impossible, dit-il, à un prince qui règneroit tranquillement en Egypte, de
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séparer l'Egypte de l'Asie par un l'anal qui joindroit la mer Rouge à la Mckliterranuëe. Il n'y a, du fond du golfe de la mer Erythrée où est scitué le bourg de Suez que deux bonnes journées jusqu'au Caire, et du même lieu jusqu'à Jafta, ou en droiture jusqu'à la Méditerranée, que trois à quatre journées. Cette dernière route seroit préférable à la première quoy que plus courte (1) parce que par la première il faudroit joindre la mer Rouge au Nil à un endroit qui influe sur toute l'Egypte inférieure qu'on rendroit au moins par là stérile, quand on (n') auroit pas à craindre qu'elle fût inondée. Aussi voit-on par des travaux, encore des vestiges dans les déserts voisins de Suez qui tirent à la Méditerranée, que Ton avoit entrepris par cet endroit l'union des deux mers, ouvrage qui demanderoit une dépense prodigieuse, quand sous le sable à travers desquels il faudroit le conduire, il ne se trouveroit pas à une certaine profondeur un roc sollide ainsy qu'il est ordinaire dans la plupart des déserts d'Egypte. Tl est sûr d'ailleurs que cette entreprise ne pourroit être formée en veiie d'enrichir l'Egypte par hi facilité du commerce des Indes dans la Médit<uTanée, puisque le canal qu'on feroit à ce dessein d'une mer à l'autre, s'il n'estoit que pour 'les petites barques, engageroit toujours à des • !• 'Chargements et des rechargements qui. pour
(1) Lisez : quoi({iio celte première route soit plu- courte, KTiiioriE r>
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peu de dépense qu'ils demandassent, égaleroient presque le prix des voilures (transports; qui se font aujourd'hui par chameaux du Suez au Caire, qui sont très médiocres et le pourroient estre beaucoup moindres si l'on y apportoit un bon ordre ; et que si le canal au contraire estoit assez large et profond pour faire passer les vaisseaux d'une mer à Tautre, il se pourroit faire dans la révolution des années qu'un prince étranger se rendît maître des forts qu'on bastiroit pour la seureté des passages, ce qui seroit d'autant plus aisé qu'on pourroit attaquer ceux qui sont (seraient) en Asie sans qu'on pût les secourir d'Affrique que très difficilement. Un roy d'Egypte s'exposeroit donc par là sans aucune utilité au danger de perdre un commerce puissant qui sera toujours invinciblement en ses mains tant que cette séparation subsistera. »
M. de Maillet rappelle ensuite que le grand Golbert avait voulu faire passer par la mer Rouge les marchandises de la Compagnie Royale française des Indes, et qu'il avait fait proposer au Pacha d'Egypte de lui donner deux pour cent de tout ce qui transiterait de Suez à Alexandrie. La Sublime Porte, paraît-il, aurait adhéré à cet arrangement, mais tous ces pourparlers n'auraient pas abouti pour diverses raisons.
La première avait été l'opposition violente faite à ce projet par les marchands égyptiens du Caire « qui sont la plus part janissaires ou Azaps ou
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SOUS la protection des milices qu'ils achètent d'une partie des proffits qu'ils font », et qui se seraient trouvés ruinés par cette combinaison; il eût donc fallu acheter toutes les « puissances » de l'Egypte, ce qui eût nécessité des dépenses hors de toute proportion avec le but à atteindre, et n'aurait môme pas assuré la réussite, toujours à la merci d'un acte de fanatisme ou d'un soulèvement populaire.
Un autre obstacle avait été l'impuissance du Pacha d'Egypte à faire quoique ce soit, contre le gré des janissaires. Ce pacha, en effet, bien que nommé par la Sublime Porte, dépendait de cette mihce turbulente et il était toujours menacé d'être déposé sinon massacré, du jour au lendemain, dès qu'il avait cessé de leur convenir. Il est facile de comprendre que, dans ces conditions, il ne devait pas être très désireux de se prêter à un essai qui pourrait compromettre sa situation et ne lui donnait, en échange, que l'espérance d'avantages problématiques à recueillir dans un avenir plus ou moins éloigné.
Enfin, une dernière difficulté qui avait fait échouer le projet du grand Golbert était l'impossibilité d'obtenir l'adhésion du roi de la Mecque qui prélevait 10 à 12 pour cent sur toutes les marchandises passant [)ar Djeddah, ou les navires avaient l'habitude de relâcher pour faire des vivres; ce roitelet n'aurait donc pas souffert qu'on le privât de ce bénéfice sans chercher à
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exercer do terribles représailles; (ht plus, il se serait plaint à la Porte de la diuiiiuition des douanes de Djeddali dont la moitié était appliquée au nom du Grand Seig-neur à divers usages pieux à la Mecque et aux autres saints lieux du Mahométisme, et il eût été bien difficile au Klialife de passer outre sans exciter d'une manière dangereuse, même pour lui, le fanatisme musulman.
Quant à la navigabilité de la mer Rouge, l'auteur du Mémoire prétend que Ton a beaucoup exagéré ses difficultés. On pourrait, au besoin, éviter la dangereuse escale de Djeddah et venir directement et sans se ravitailler, d'un port de rvémen à Suez. « Ce que je viens d'avancer, ajoute-t-il, se justifie aujourd'hui par l'arrivée depuis quelques jours au Suez d'un vaisseau indien en droitture sans avoir touché à Gedda. Il a esté accueiily très favorablement; on prétend l'engager à faire encore un second voyage et en exciter d'autres pour la même entreprise par l'exemple de ces bons traitements... »
Mais ce fait isolé qui, suivant le Mémoire, doit faire espérer le succès dans l'avenir, ne peut constituer présentement un état normal et ne tranche pas, comme nous l'avons vu plus haut, les difficultés résultant de la routine et de la malveillance des puissances riveraines. Il faut donc trouver un autre moyen.
Ce moyen, M. de Maillet l'indique. Ce serait,
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SOUS prétexte que la France a un i^ros commerce dans les Indes et que les marchands seraient désireux d'avoir plus promptement des nouvelles de leurs vaisseaux qui doivent passer par le cap de Bonne-Espérance, d'avoir à Suez « une tartane d'avis pour faire passer à Suratte ou ailleurs des nouvelles. » Les matelots qui monteraient cette tartane courraient certainement de sérieux dangers sur la cote d'Arabie, s'ils étaient forcés d'y toucher: mais la grande utilité qui pourrait résulter de cette tentative mériterait bien qu'on la hasardât.
« On éviteroit, avec un si Ibible commencement, les inconvéniens de la jalousie des marchands d'icy, et enfin ce seroit beaucoup d'introduire la coutume de voir de nos bastiments sur la mer Rouge ; cette coutume est toute puissante parmy ces gens cy ; il n'y a qu'à trouver les voyes d'en faire naistre dos nouvelles; pour cela les changements ou innovations doivent estre, s'il se peut, insensibles. On ne réussiroit pas avec plusieurs millions à la conservation d'un projet qu'on entreprendroit à découvert, qu'on y parviendroit en quelques années par des routes imperceptibles. S'il y en a une'à ce dessein, c'est celle delà tartane dont je parle et de l'établissement de quelqu'un au Moka, lieu situé à l'embouchure de la mer Rouge où l'on va charger les calï'és, où la pluspart des vaisseaux indiens s'arrestent sans venir à Gedda ; pays d'une entière
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liberté dépendant du Roy de THiémen qui l'ait sa résidence à douze journées de là dans les terres. L'air du Moka n'est pas sain, nnais il est fort bon à Aden qui n'est esloigné du Moka que de deux journées et de cinq ou six par mer ; ce dernier lieu n'est pas fréquenté, parce qu'estant hors du golfe et exposé aux corsaires, on a jugé à propos de transférer le commerce au Moka appartenant au même prince ; on pourroit y passer une partie de Tannée, le négoce de Moka ne tombant qu'en certaine saison ; de ce lieu à la coste d'Ethiopie et à Mesoua, résidence du pacha d'Abissinie, il n'y a que deux jours de trajet. Ce seroit le moyen de pénétrer avec le temps en Ethiopie et de s'ouvrir un chemin en des pays que l'on a toujours en veûe de rendre véritablement chrétiens. »
Après avoir donné quelques détails sur la nature du commerce que pourrait faire immédiatement le petit bateau dont il demande l'établissement à Suez, M. de Maillet ajoute : « La tartanne deviendroit barque en peu de temps, et la barque donneroit lieu à une seconde... », et il serait d'autant plus facile de créer une flotte commerciale française dans la mer Rouge et de se rendre maître du transit des Indes de ce côté, que les Turcs sont absolument hors d'état de lutter dans cette mer avec une nation européenne; ils ont seulement à Suez une vingtaine de vieux bâtiments à un seul pont et sans aucune défense, qui font une fois par an le voyage de Djeddah; ces
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bâtiments sont à la merci du premier corsaire venu, et s'ils étaient détruits ou s'ils périssaient de vieillesse, il serait impossible d'en reconstruire. Les Turcs seraient donc les premiers à se servir des vaisseaux français pour le transport de leurs marchandises, s'engageraient à n'en pas prendre d'autres et fourniraient à Suez des magasins et tout ce qui serait nécessaire. Ces bâtiments auraient en outre le transport des pèlerins à la Mecque et absorberaient bientôt le trafic du café. Quant à celui des Indes, ce serait plus long et plus difficile, à cause des corsaires portugais et des (( fourbans anglois qui se sont fortifiés dans risle de Madagascar où ils ont une forteresse de cent cinquante pièces de canon... »; mais cela viendrait cependant avec le temps.
Seulement, il faut se hâter de prendre un parti, dit l'auteur du Mémoire. En effet, « on veut que les Anglois dont il en a passé quelques uns par cette mer durant la dernière guerre, ne la fassent parcourir aujourd'huy de nouveau par le nommé Vesler, vice-consul de cette nation à Tripoly de Sirie, que pour reconnoistre des liaisons qu'on pourroit establir entre les lieux où ils sont establis aux Indes et TEgypte où ils comptent de festre au premier jour... Quoy qu'il en soit, les avis que j'en ai eus de divers lieux et l'envie aussi de les devancer et de contribuer aux anciens desseins de la Cour m'ont engagé d'envoyer sur les pas de cet Anglois un nommé Dominique
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Paschal, marchand do cotte Echello. Il s'ost ornbarquéavoc FAnglois iriemc pour Gedda, où je lo crois arrivé. Il le suivra à Moka et jusques à Suratte ; je luy ay donné des lettres pour lo directeur de là, avec lequel je suis en correspondance. Il emporte aussy de grands Mémoires sur toutes les informations qu'il doit prendre durant la route, tant sur le commerce que sur les mœurs et les coutumes que sur la navigation de la mer Rouge, à la connaissance de laquelle je Tay surtout charge de s'appliquer. Je puis dire que ce marchand fait le voyage sur ma bourse, au moins aux risques de ma bourse que je lui ay ouvert en cette occasion beaucoup plus largement que lo danger d'une longue navigation et d'une navigation inconnue ne le semblait permettre, ne pouvant compter de trouver à faire des assurances. Ce marchand ne peut estre de retour avant la fin de l'année prochaine ; il doitm'écriré amplement de Gedda par le retour de la caravanne (1). »
Non content de faire ainsi des sacrifices personnels (2) à la réussite de l'idée qu'il poursui-
(1) Dominique Pascal lut pris par un corsaire anglais et était encore à Bassora le 8 juillet 1700. Tous les Anglais de Surate avaient été emprisonnés par représailles et on attendait la mise en liberté de Pascal et de ses compagnons de voj'age pour les relâcher. {Lettre de M. de Maillet, du 8 novembre 1700, dans
la CORRESPONDANCE CONSULAIRE DU CAIRE.)
(2) S'il faut en croire les ennemis de M. de Maillet, l'envoi de Pascal ne fut pas aussi désintéressé. En eflet, le voyage n"nyant pas réussi, M. de Maillet demanda à la Chambre du Commerce de Marseille qui devait profiter de l'ouverture de ce. nouveau
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vait, M. de Maillet s'était mis en rapport avec le Pacha, relativement à la fameuse tartane qui devait être Tombryon de la flotte française qu'il rêvait de créer dans la mer Rouge. Ce gouverneur, plus hardi sans doute que ses prédécesseurs, et convaincu que ce projet ne pouvait lui donner que des profits, s'était déclaré prêt à accueillir favorablement et à protéger de tout son pouvoir rétablissement, à Suez, de ce petit bateau ; mais le consul, ne sachant si l'on consentirait à Versailles à ce mpdeste essai, attendait des ordres pour continuer les négociations de cette affaire qu'il déclarait pouvoir toujours reprendre quand on le voudrait. « ^lais pour y parvenir, disait-il en tenninant le Mémoire que nous venons d'analyser, — il faut sacrifier du temps et de l'argent et réserver ces espérances à un avenir qui ne frappe pas comme le présent. Il (^st mémo très possible que rien ne réussira, et je serois trez fasché d'avoir promis la moindre chose, puisqu elles sont à ce sujet autant dans les mains de la fortune que dans celles d'un grand ménagement et de la meilleure conduitte. »
débouché, (le prendre h sa charj^^e une partie des Irais, mais elle refusa par lettre du 10 mai 161)8, alléguant que le Consul ayant pris sur les sommes avancées par lui un change considérable, avait fait un acte de commerce dont il devait supporter les conséquences, bonnes ou mauvaises. A la suite de ce refus, M. de Maillet ayant essayé de se faire rembourser de force en «'adressant à la cour, fut débouté de sa demande, (couresp. consul, du
AIRE
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Ce Mémoire si intéressant était bientôt suivi, le 12 mai 1698, d'un troisième travail où le consul s'occupait plus particulièrement de l'Ethiopie, mais sur lequel nous ne nous arrêterons pas ici, attendu que tous les renseignements qu'il nous fournit trouveront naturellement leur place dans la suite de ce récit.
Enfin, nous avons une nouvelle preuve de l'intérêt qu'attachait la Cour de France à être bien renseignée sur ces questions dans un quatrième Mémoire que nous trouvons dans nos documents et qui était adressé en novembre 1699 par un M. de Ressens au comte de Pontchartrain. Ce ^émoire avait pour objet spécial le commerce dans la mer Rouge. M. de Ressens — qui, d'après un passage de son travail, avait voyagé en Egypte — attribue l'échec ancien du canal de la mer Rouge à la Méditerranée à ce fait que « lorsqu'on eut nivelé, l'on trouva la mer Rouge plus haute, et que l'on convinst que l'on inonderoit l'Egypte qui est fort basse si Ton ouvroit ce canal. Cette raison, à ce que Ton prétend, jointe ace que les Turcs n'entreprennent jamais de tels ouvrages disant qu'il faut laisser le monde comme Dieu l'a fait, est cause que les choses ont resté en cet estât. Cependant je suis persuadé, Monseigneur, que si les François avoient occupé ces pays là comme eux, que si l'on n'eust pas fait la
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jonction, l'on auroitau moins fait un canal depuis le Caire jusques à une lieue du Sues n'y ayant que deux journées, mesme dans un pays fort uny... »
M. de Ressons, s'il revenait en ce monde, verrait son affirmation réalisée et au delà. La France, sans occuper « ces pays-là », a fait, par le génie persévérant d'un de ses enfants, M. le comte Ferdinand do Lesseps, et par la toutepuissance de son épargne, ce que tant d'autres, avec lui, avaient rêvé!
L'auteur du Mémoire examine aussi le moyen d'exécuter l'idée de M. de ^laillet et d'envoyer des vaisseaux dans la mer Rouge. «... Gomme il seroit très difficile, dit-il, de faire faire le tour aux bastiments que l'on voudroit passer dans la mer Rouge, mon sentiment seroit de porter d'abord au Rousset (Rosette), pour tenter ce commerce, une petite frégatte à platte varangue en fagot; du Rousset, de la faire remonter en pièces par le Nil sur des germes jusques au Caire, et du Caire faire porter les pièces à dos de chameau jusques au Sues pour la bastir sur les lieux. Pour cela, Monseigneur, il faudrait embarquer sur une ou deux flûtes tout ce qui seroit nécessaire, charpentiers, calfats, manœuvres, masture, doux et généralement tout ce qu'il faudroit, ensuite prendre réquipage françois de cette frégatte qui seroit dans les flûtes, mesler parmy une douzaine de patrons turcs ou indiens qui conduisent ordi-
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nairemf'iit les bastiments de la mer Koiige, establir une compagnie de marchans au Sues, etc. ^)
C'est au moment où la Cour de France s'occupait avec l'activité dont les quatre Mémoires que nous venons d'analyser nous fournissent la preuve, de se renseigner sur les moyens de pénétrer dans la mer Rouge et le Soudan éthiopien, que survint un petit événement qui parut offrir à ses représentants l'occasion désirée d'entrer enïin en relations avec ces contrées mystérieuses.
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ORIGINES DT' VOYAGE DE CHARLES PONGET EN ETHIOPIE
Malgré leur rupture complète avec l'Europe chrétienne, les Négous cVEthiopie avaient continué à entretenir des rapports avec le patriarche cophte du Caire, qui était, comme on sait, le chef religieux de leur clergé. Ces rapports se poursuivirent SOUS Facilidas ou Adiam-Segued, fils de Susneos (mort vers 1661), sous son fils Joannès, autrement Aelaf-Segued (mort en 1G80), et sous son petit-fils Yaso-Adiam-Segued ou Ayasous.
CetAyasous, que les Francs appelaient Yasous ou encore Jésus, avait commencé à régner à 22 ans, et il en avait 30 en 1()98. Il n'avait qu'une fille de sa femme légitime, mais ses concubines lui avaient donné dix garçons et vingt filles ; c'était, du reste, un prince pieux (1), grand chas-
(1) "... U se retire deux mois avant Pâques dans rintérieur de son palais, remettant le !4:ouvernement entre les mains de ses Ministres et passant tout ce temps en jeûnes et en oraisons; la semaine sainte estant arrivée, on représente tous les actes de la Passion où le Roy faille premier personnage et se rend après la ÎÏHe au soing de ses Etats. Il a l'ait bâtir une superbe église qui n'a esté achevée qu';iprès quinze ans: les Hbllandais luy ont Iburny la principale des cloches... v (Mt'i)). de M. de Maillet. mai 1(398.)
seur devant le Seigneur et assez tolérant pour un Négous ; il avait donné une preuve remarquable de sa mansuétude en n'emprisonnant pas étroitement ses frères, comme c'était jusque-là la coutume de ses prédécesseurs.
Ce prince entretenait aussi d'assez bons rapports de voisinage avec l'Egypte, et, depuis son avènement, les relations de l'Ethiopie avec le Caire étaient même devenues assez fréquentes. Sous les règnes précédents, l'Ethiopie ne communiquait avec l'extérieur que par Massouah, où résidait, depuis l'année 1558, un pacha turc. Ce pacha envoyait chaque année à Gondar, la principale résidence du Négous, un officier chargé de lui présenter ses comphments et d'accompagner les convois qui portaient à ce prince les marchandises étrangères dont il avait besoin ; mais un de ces agas turcs ayant eu l'imprudence de se mettre ostensiblement à la recherche des mines d'or qu'on disait abonder en Abyssinie, la méfiance et la jalousie du Négous s'éveillèrent et il ne voulut plus permettre à cette caravane de Massouah l'entrée de ses Etats.
Gomme il fallait cependant se procurer des denrées que son pays ne lui fournissait pas et dont il lui était impossible de se passer, le souverain éthiopien prit le parti d'envoyer quelquesuns de ses sujets, par des voies diff'érentes, aux Indes, en Perse, en Arabie et en Egypte. G'est surtout ce dernier voyage qui était le plus im-
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portant; aussi se faisait-il, au moins sous le règne de Yasous, et au moment où se passent les événements que nous racontons , d'une façon tout à fait régulière ; c'était par cette voie que l'Ethiopie recevait les objets de fabrique européenne qui lui étaient indispensables.
Le chef de cette caravane allant d'Ethiopie en Egypte était, dans les dernières années du xvii'^ siècle, un nommé Hadgi-Ali, musulman de religion, ou qui, tout au moins, en faisait profession pendant son séjour au Caire. C'était un homme habile et intelligent qui avait déjà réussi sans encombre à plusieurs reprises le long et périlleux voyage d'Egypte, où il apportait chaque fois, dit-on, pour cinq cent mille écus de poudre d'or, civette et ambre gris qu'il échangeait contre les marchandises qui lui étaient commandées (1).
Pendant un de ces séjours au Caire, Hadgi- Ali, qui souffrait d'une espèce de lèpre, maladie si commune dans ces climats, avait eu l'occasion de recourir aux lumières d'un médecin ou apothicaire français établi dans cette ville, le sieur Charles-Jacques Poucet, originaire de la Franche- Comté.
Ce personnage ne dépassait pas en moralité la moyenne des aventuriers qui allaient, à cette
(1) «... Cet envoyé ne garde aucune suitte depuis son entrée en Egypte, est vêtu pour l'ordinaire assé mal et affecté cet air d'indigence pour se ilélivrer des vexations que l'esclat et l'opinion des richesses attirent toujours en Turquie... » {Mém. de M. de Maillet, du 12 mai 1098.)
époque, chercher Cortiinc dans les Echelles du Levant; il passait pour beau parleur et ^rand ivrogne, et M. de Maillet le traite quelque part de « très petit esprit (1) » ; son instruction, d'ailleurs, était m(kliocre, et il écrivait fort mal le français. Quelques années auparavant, M. de Marlot, consul de France au Caire, avait été obligé de le faire embarquer de force pour en débarrasser la colonie franque ; mais Poncet trouva moyen d'y revenir après une assez longue absence , accompagné d'un huguenot , nommé Juveni, avec l'aide duquel il avait établi une petite boutique de pharmacie dont il préparait et débitait lui-même les drogues. Dans un pays où ceux qui font profession de guérir leur prochain se servent plus volontiers d'amulettes que de médicaments, Poncet ne tarda pas à se faire une réputation méritée ; il eut bientôt la clientèle des premières maisons du Caire et devint même le médecin en titre du pacha. De pareils succès eus^ sent pu l'amener assez vite à une fortune honorable, si une proposition émanée d'un malade reconnaissant n'était venue réveiller tout à coup les instincts d'aventure qui sommeillaient en lui. Hadgi-Ali, en effet, ce caravanier abyssin dont nous avons parlé tout à l'heure, avait conservé un souvenir plein de gratitude du S3.w^nlfrengui qui l'avait guéri au Caire. Aussi, ayant été
(1) Lettre à Pontchartrain du 25 juin 170L
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chargé, en 1G98, de ramener d'Egypte un médecin au Négous qui était atteint, lui aussi, d'une sorte de scorbut menaçant do dégénérer en lèpre (1), il n'eut rien de plus pressé que de prol)()ser au sieur Poucet de l'accompagner en Ethiopie.
L'offre était bien séduisant(^ pour un esprit aventureux; il s'agissait de pénétrer, et cela dans des conditions exceptionnellement favorables, dans ce pays mystérieux, aux richesses légendaires, où l'heureux apothicaire ne pouvait man- (juer, s'il en croyait son tentateur, de faire une fortune rapide et considérable. Poucet n'hésita donc pas et se mit en devoir d'obtenir l'indispensable approbation de son consul.
Au moment où il sollicitait de M. de Maillot l'autorisation de partir, celui-ci venait précisément de recevoir de son gouvernement Tordre «l'accorder sa protection à sept Pères de la Compagnie de Jésus qui se proposaient de passer en Ethiopie. Il vit donc dans la demande de l'apothicaire français une occasion inespérée qui se présentait à lui d'exécuter plus rapidement ses instructions, et il s'empressa de l'accueillir.
(1) «... Comniv? il (IIiulgi-Ali) alloit prendre con^'é du Iloy qui se trouvoit dans ses janlins avec ses visirs, ce Prince les congédia et tirant Arry-Aly à Tescart, il luy descouvrit un de ses bras et une l'uisso tous deux travaillés d'une manière de lèpre, luy défendit d'eu parler ;i personne et le charpoa de ne rien ouljlier pour luy amener du Caire un médecin franc, celuy dont il avoit accoutumé de se servir l'ayant traitté inutilement de ce mal... »» (Mt'iuoii't' concrrnnnt l'Ethiopie, du \2 mai 1698.)
Mais un premier obstacle se présenta tout d'abord.
En effet, les Pères Capucins d'Egypte, qui ne cherchaient qu'une occasion de pénétrer en Abyssinie, ayant eu vent de la demande de Hadgi- AU, s'empressèrent do proposer à ce caravanier — en appuyant sans doute leurs propositions d'arguments sonnants — de renvoyer auNégous, sous sa conduite, mais à leurs frais, un de leurs confrères, le P. Pascal, qui se mêlait de médecine, à condition qu'un autre Capucin, le P. Antoine, l'accompagnerait aussi. M. de Maillet prévenu sut paralyser adroitement cette dangereuse concurrence, en opposant aux arguments des moines des arguments plus convaincants encore, et Hadgi-Ali consentit enfin à maintenir la préférence qu'il avait d'abord marquée pour son médecin français.
Nous allons bientôt suivre en Ethiopie nos aventuriers ; mais l'incident que nous venons de rapporter nous amène tout naturellement à résumer en peu de mots l'histoire des Missions cathohques d'Ethiopie , et celle des intrigues de tout genre dont Rome était à ce sujet le théâtre ; aussi bien ces intrigues eurent une influence décisive sur les événements qui suivirent, et elles éclaireront d'une manière toute particuhère, nous l'espérons du moins, le récit de ces événements.
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querelles entre les jesuites
et les franciscains au sujet des missions
d'Ethiopie
Personne n'ignore que les Missions catholi- 1\iGs in partibus infideliwn ont de tout temps été partagées par la Papauté entre les différents 3rdres religieux. Cette distribution a toujours lonné lieu entre ces Ordres à des luttes d'inluence dont la Cour pontificale était le théâtre, 3t ces luttes ont eu bien souvent pour résultat des manœuvres coupables qui ont plus ou moins gravement compromis le but commun que Ton se Droposait d'atteindre. Là, comme presque toujours, la Compagnie de Jésus montra une habileté supérieure, et les autres Ordres, plus anciens, mais moins bien patronnés, durent presque )artout céder la place à cette association plus eune, plus nombreuse, partant plus riche, qui a oujours considéré les scrupules comme une lai- )lesse et confondu la grandeur de l'Eglise avec ia propre prospérité.
Dès Torigine, l'Ethiopie avait été un des donaines spirituels qu'elle s'était attribués et qu'elle ivait obtenus. Malheureusement, elle n'y avait pas
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réussi, ot nous avons vu plus haut (p. 20) comment, à la suite des maladresses commises par ceux de ses Pères qui en étaient chargés, les catholiques avaient été chassés de l'empire et leur religion proscrite. Cette Mission leur avait été retirée alors et avait été attribuée à des missionnaires italiens appartenant à la réforme de Saint- François (1). Ces religieux ayant été renvoyés du Caire vers 1680, à la suite de difficultés avec la custodie de Terre-Sainte, qui jusque-là avait pourvu à leur entretien, étaient revenus à Rome et avaient résolu de tout tenter pour faire rétablir à leur profit la mission d'Ethiopie.
C'était pour eux un moyen détourné de revenir en Egypte, d'où ils avaient été évincés par les Pères de Jérusalem. Pour parvenir à leurs fins, ils présentèrent au Pape et à la Congrégation de la Propagande un Mémoire dans lequel ils affirmaient, sur la foi de personnes qu'ils désignaient, qu'il y avait au pays de Fungi ou de Sennaar, sur les frontières d'Ethiopie, un très grand nombre de familles catholiques qui s'y étaient réfugiées lors de la grande persécution de Facilidas, en 1640. Ils ajoutaient que ces familles, composant un nombre d'au moins quinze cents fidèles, étaient sans prêtres et sans secours spirituels ; ils proposaient, en conséquence, de
(1) Oq sait que c'est une réforme des Frauciscains qui, au x\i' siècle, donna naissance aux Capucins, que Ton nommait encore en Orient Pères de Jérusalem ou Pères de Terre sainte.
sous LE ilÈGNE DE LOUIS XIV 93
se roiidrc au Fungi pour porter Tassistauce de leur ministère à ces chrétiens fugitifs et de pénétrer ensuite en Abyssinie, où ils assuraient qu'il existait encore beaucoup de catholiques et des dispositions très favorables pour faire rentrer un grand nombre d'hérétiques dans le giron de l'Eglise romaine. Innocent XII, séduit par la perspective que lui ouvraient ces moines , ne se contenta pas de restaurer en leur faveur la mission d'Ethiol)ie, qui avait autrefois été entre les mains des Jésuites ; il créa, de plus, un fonds considérable pour l'entretien à perpétuité d'un certain nombre de missionnaires destinés à l'Abyssinie ; enfin, il leur permit d'avoir au Caire deux ou trois religieux en qualité de Procurciws^ et de créer à Achmiu (la Panapoiis des anciens), dans la Haute-Egypte, un hospice ou maison de refuge pour servir de halte et de repos a ceux qui iraient en Ethiopie ou qui en reviendraient. Les religieux réformés de Saint-François étaient ainsi arrivés au résultat qu'ils désiraient, et, chassés de l'Egypte, ils y rentraient par la mission d'Ethiopie.
Le Mémoire de ces Pères, qui avait été imprimé, et surtout l'heureux résultat de leurs démarches avaient fait l)eaucoup de bruit dans le monde religieux : les Jésuites ne voyaient pas sans une jalousie mêlée de quelque^ humiliation une mission dont ils avaient été peudant longtemps les maîtres incontestés leur échapper pour
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être mise entre les mains d'un ordre rival. Mais ils sentaient bien qu'après les catastrophes dont ils avaient été la cause, quarante ans auparavant, par leur arrogance et leur intolérant orgueil, il leur serait impossible d'obtenir du pape Innocent XII de revenir sur sa décision, à moins qu'ils ne fussent appuyés par un puissant protecteur. Ils jetèrent donc les yeux sur la cour de France, où trônait alors Mme de Maintenon etoii l'un des leurs, le P. de la Chaize, jouissait, comme confesseur du roi, de la plus grande influence. Ils pensèrent d'ailleurs, avec raison, que Louis XIV saisirait avec plaisir une occasion de substituer à des moines italiens pour la plupart, des Jésuites français, et un moyen de faire étalage, aux yeux des Orientaux, de sa puissance et de la fastueuse protection qu'il accordait aux chrétiens du Levant.
Le P. Verseau, jésuite français, ayant donc obtenu l'agrément du roi, passa de France à Rome avec de nombreuses lettres de recommandation, notamment pour le cardinal de Janson, ambassadeur de France auprès du Saint-Siège, qui le présenta au Pape. Le P. Verseau dit au Saint-Père que le Roi avait fort à cœur la conversion des Ethiopiens et voulait, à l'exemple de Sa Sainteté, y contribuer pour sa part ; qu'il avait donc jeté les yeux sur la Compagnie de Jésus et qu'il venait demander en son nom au Pape d'agréer que lui et six autres Jésuites.
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dont il donnait les noms, passassent en Abyssinie pour y rétablir la véritable religion. Il était difficile à la Cour romaine de repousser une offre faite dans de pareilles conditions et appuyée par un patronage si puissant ; aussi le Pape, dissimulant ses véritables sentiments, s'empressa-t-il de déclarer que cette proposition du Roi lui était particulièrement agréable, et il fit immédiatement expédier aux sept Jésuites la permission qu'ils sollicitaient. Mais en même tem[)s, et à Finsu de la Cour de Versailles et de la Compagnie de Jésus, il donna au supérieur des Religieux de Saint-François, destinés à la mission d'Ethiopie, le titre de légat pontifical {a latere) auprès du Négous, avec des lettres et des présents pour ce prince et pour les grands personnages de son empire ; et plus tard, lorsque, sous le successeur d'Innocent XII, les Jésuites, ayant eu connaissance de ces agissements , réclamèrent et demandèrent qu'il fût régie qui, des religieux franciscains ou d'eux-mêmes, évangéliseraient l'Ethiopie, la Propagande leur répondit évasivement et presque ironiquement que ce serait les plus habiles. La lutte existait donc à rétat aigu entre les deux Ordres.
Cependant le P. Verseau, après avoir quitté Rome, était passé par Constantinople et arrivait, en 1697, au Caire, où il fut reçu par M. de Maillet, dont les instructions portaient d'accorder à lui et à ses confrères une protection efficace. On
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a ])réten(Iu (1) que lo ropréscntaiit do la iMaiicr.' en Egypte était hostile éiux Jésuites et (jn'il avuit voulu, dans cette circonstance, favoriser les Franciscains (2). Ce qui paraît certain, c'est que M. de Maillet, tout en se mettant à la disposition du P. Verseau i)our exécuter les ordres de la Cour, crut devoir lui donner son opinion sur Topportunitc et la possibilité pour des missionnaires de pénétrer en Ethiopie ; il ne lui dissimula pas que, d'après ce qu'il savait, ce serait une espèce de miracle de parvenir à y entrer, et un jniracle plus grand encore d'y rester et d'y faire du prosélytisme ; il ajouta enfin que l'histoire de la colonie chrétienne étabhe à la frontière de l'Ethiopie était une fable, ce qui fut justifié par la suite. Le P. Verseau fut-il subitement dégrisé par ces communications d'un homme qu'un séjour de cinq années au Caire devait avoir suffisamment éclairé et qui possédait des renseignements de première main, ou obéit-il à toute autre préoccupation ? C'est ce qu'il nous est impossible de deviner. Toujours est-il qu'il quitta peu après le Caire et qu'il se rendit en Syrie, où iï devait résider en qualité de supérieur général des missions de Syrie et d'Ethiopie.
(1) Voir notamment la Biograpliie Michaud (art. Poxcet) ; ]<• ne saurais trop mettre en garde mes lecteurs contre les articles Poxcet et Maillet de cette Biographie, qui sont remplis d'erreurs et d'inexactitudes.
(2) En supposant que les sympathies personnelles de Maillet fussent plutôt pour les franciscains, il était trop bon patriote — toute sa conduite en fait foi — pour ne pas obéir très franchement aux ordres de sa Cour et ne pas favoriser plutôt des Jésuites français que des Capucins italiens.
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VOYAGE DE PONGET ET DU P. DE BREVEDENT EN ETHIOPIE
C'est sur ces entrefaites et après le départ du P. Verseau, que M. de Maillet reçut communication de Toffre faite au sieur Poucet, de partir pour l'Ethiopie. On devine — quels que fussent ses sentiments intimes sur la question — avec quelle satisfaction il saisit l'occasion qui lui était offerte, sinon d'exécuter dans toute leur teneur les instructions qu'il avait reçues concernant l'envoi de sept Jésuites en Abyssinie, au moins de îàter le terrain et de faire, pour ainsi dire, une :entative préliminaire. Il approuva donc complè- :ement le projet de Charles Poucet, et se mit, :orame nous l'avons dit plus haut, en rapports personnels avec Hadgi-Ali pour lever les derrières difficultés dues à Tintervention des Franciscains; il s'efforça, nous dit-il quelque part, de aire comprendre h cet homme <( la différence [u'il y avoit des François aux Portugois, Holanlois et Danois, qui sont les plus connus en cette ^our (d'Ethiopie), et que la fidélité, Tamitié, le lésintéressement, estoient le véritable caractère l'^ notre nation, la plus florissante qui fût sur la
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terre et goiivcriK'^c par le plus grand dan Koys. » Puis, cette satislaction donnée à ramour-propre national, et, le temps pressant, attendu que la caravane allait prochainement partir, le consul s'entendit avec deux Jésuites, un Italien et un Français, qui résidaient alors au Caire. Il fut convenu, puisqu'il paraissait hors de doute que ce voyage entrerait dans les vues du P. Verseau, et qu'on n'avait pas le temps de recevoir la réponse qu'il devait faire aux lettres qu'on lui envoyait à ce sujet, que le P. de Brèvedent, — c'était le nom du Jésuite français, et ce choix laisse assez voir les préoccupations politiques de Maillet (1), — le P. de Brèvedent partirait avec le sieur Poucet, et sans attendre l'approbation de son supérieur. Mais, par mesure de prudence, il fut décidé que le P. de Brèvedent irait sous un déguisement et passerait pour le domestique de Poucet.
Il ne restait donc plus qu'à préparer le départ. M. de Maillet vit de nouveau plusieurs foisHadgi- Ali, lui donna des présents pour lui-même et pour le Négous, avec une lettre officielle écrite en
(1) Le P. de Brèvedent appartenait à une famille distinguée delà ville de Rouen; il avait été pendant dix ans missionnaire dans l'Archipel et la Syrie. Il était l'auteur d'un projet de machine pour le mouvement perpétuel dont il construisit le modèle en 1685 et que l'on trouve gravée dans les journaux du temps. (Voir Lettres édifiantes, tome IV de la !•• édit. Paris, 1704. (Préface). C'était, dit M. de Maillet dans un de ses Mémoires, « un très digne sujet, ayant une grande connoissance de plusieurs arts, sçachant les langues, fort insinuant et persuadé, comme moy delà nécessité de s'établir fortement par ces endroits avant de parler de religion... r
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arabe ; dans cette lettre, il insistait sur ce point, que Poncet étant le médecin du Pacha el des principaux seigneurs turcs du Caire, il comptait rpie le Négous le lui renverrait aussitôt qu'il n'en aurait plus besoin; et de fait, c'est à cette lettre, ainsi que Ta plus tard déclaré Poncet lui-même, qu'il dut d'avoir obtenu si facilement la liberté de revenir d'Ethiopie, comme nous le verrons tout à l'heure.
Le départ eut lieu le 10 juin 1098. Quinze jours après, les voyageurs étaient à Ibna, à une demilieue au-dessus de Manfalout, où ils devaient rejoindre la grande caravane d'Abyssinie; mais cette caravane se fit attendre pendant trois mois, et c'est dans cet intervalle que doit se placer un ii>cident tout à fait imprévu.
Il paraît, en effet, que M. de Maillet et les deux Jésuites en résidence au Caire s'étaient absolument méi)ris sur les véritables intentions du P. Verseau; ils en eurent bientôt la preuve en voyant arriver dans cette ville le P. Grenier, autre Jésuite, qui venait, en réponse aux lettres envoyées au supérieur général, empêcher, s'il en (Hait temps encore, le départ du P. de Brèvedent. Malheureusement, comme nous venons de le voir, los voyageurs étaient déjà arrivés dans la Haute- Kgypte, et bien qu'il fut encore matériellement [iossible au P. Grenier d'essayer de rappeler son confrère, il ne crut pas devoir le faire, soit parce qu'il trouva la chose à moitié consommée, soit
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que, examinant les faits à un autre point de vue que le P. Verseau, il ait été satisfait des mesures qui avaient été prises.
Le P. de Brèvedent, sous le nom de Joseph, se remit donc en route avec la grande caravane qui partit de Manfalout le 24 septembre 1698 ; le 6 octobre, elle arrivait à El-Ouah {Yoasis parva des anciens), d'où elle se dirigeait vers le Sud. Le 26, elle rejoignait le Nil à Moschot, et suivait la rive gauche de ce fleuve jusqu'à Dongola, où elle entra le 13novembre (1).
A Dongola, Poncet, qui avait été naturellement muni, par les soins de M. de Maillet, d'une abondante provision de médicaments, fit merveille comme médecin; aussi, nos voyageurs ne purentils quitter cette ville et reprendre leur route sur la rive gauche du Nil que le 6 janvier 1699. Le 12 mai suivant, ils retraversèrent le Nil au-dessus de Sennaar, et enfin, après plusieurs détours, ils entrèrent par Serk dans les Etats duNégous.
Le P. de Brèvedent, d'une santé plus délicate que Poncet — et n'ayant pas, sans doute, pour soutenir son courage, la satisfaction des cures merveilleuses accomplies à Taide de la caisse de drogues, — avait supporté avec peine les fatigues de ce long et périlleux voyage. De plus, et en dépit des éloges posthumes qu'il prodigue à son
(1) Pour tous les détails de ce voyage, on peut voir le récit de Poncet dans les Lettres édifiantes, et Bruce : Voyage en Nubie et en Ahyssinie, édit. franc. in-4o, tome II.
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compagnon, il paraît que l'apothicaire, infatué de son importance de chef de mission, n'eut pas pour le pieux religieux qui avait consenti à le suivre sous des habits de valet, tous les égards dûs à son caractère et à son dévouement. On prétend même qu'arrivé à Sennaar, qui n'était plus sous l'autorité, ni même sous l'influence du pacha d'Egypte, il souffrit que le pseudo-Joseph fût en butte aux mauvais traitements d'Hadgi-Ali et qu'il ne lui fit pas grâce des siens. Il n'en fallait pas tant pour rendre malade un homme délicat et bien élevé, et c'est ce qui ne manqua pas d'arriver. Le P. de Brèvedent, mal soigné et atteint d'une violente dyssenterie, s'affaiblit rapidement; ayant été forcé, néanmoins, de se remettre en route pour l'Ethiopie au milieu de la saison des pluies qui survint alors, son mal fit des progrès effrayants, et il rendit le dernier soupir à Barko, à une demi-journée de Gondar, le 9 juillet 1699, dans la propre maison d'Hadgi-Ali. Poncet prétend, dans sa narration, qu'il était lui-même fort malade à ce moment, et très maltraité par Hadgi- Ali qui lai avait, dit-il, volé « jusqu'à ses souliers » ; quoi qu'il en soit, il n'a pu décharger entièrement sa mémoire de la part de responsabilité qui pèse sur lui dans la catastrophe qui termina la carrière du malheureux P. de Brèvedent.
Cette catastrophe n'empêcha pas l'apothicaire de poursuivre le cours de ses succès. A en croire
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sa narration iniprirn^'O, il fut reçu par le Nég-ous connne un véritable ambassadeur. A peine arrivé à Gondar le 21 juillet l()99,il fut admis officieusesement en présence de l'empereur, qui le logea dans son propre palais et qui, le 10 août suivant, lui accorda publiquement une audience solennelle (1). Ayant bientôt réussi à guérir Yasous et un de ses fils de la maladie qui avait été le prétexte de sa venue, il devint le favori de ce prince, qu'il accompagna pendant son S(3Jour enEthiopie, dans tous ses voyages et ses expéditions, autant, du moins, que le lui permit sa santé délabrée, et c'est cette santé qui lui fournit, au bout d'un an de séjour, le prétexte qu'il cherchait pour demander son congé. Le Négous y consentit, bien qu'avec peine — toujours d'après Poncet — et ainsi finiraient, d'une manière peu héroïque, après tout, les aventures de ce Diafoirus de rencontre, si une circonstance qui nous force à revenir un peu en arrière, n'avait mêlé plus directement son voyage et sa personne à un épisode des relations de la France avec l'Ethiopie chrétienne.
(1) D'après d'autres renseignements, dont plusieurs ont été fournis par Poncet lui-même à sou retour au Caire, sa situation fut beaucoup plus modeste pendant son séjour en Ethiopie : il fut même obligé d'y dissimuler sa qualité de franc, et de se faire passer pour un levantin, Grec ou Arménien,
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PONCKT REVIENT d'etIIIOPIE EN EGYPTE AVEC MOURAD
On se souvient des retards qu'avait subis la caravane dont faisaient partie Poncet et ses compagnons dans la traversée de la Haute-Egypte. Ces retards avaient permis à M. de Maillet de leur faire parvenir un courrier qui leur apporta une nouvelle importante. Le consul leur faisait savoir, en effet, qu'il venait de recevoir du P. Fleuriau, jésuite, une lettre datée d'octobre 1098, lui disant que, s'il était possible d'obtenir du Nég'ous l'envoi d'un ambassadeur en Franc(\ cela serait très agréable à la Cour.
Le P. Thomas-Charles Fleuriau n'était pas le premier venu ; c'est lui qui était chargé d(^ toute la correspondance des Jésuites avec leurs missionnaires du Levant, qui recevait leurs lettres et mémoires, qui les rédigeait et les publiait. De plus, il était l'ami du P. de la Chaise. Il était donc parfaitement admissible qu'il fût chargé de faire au consul général de France en Egypte la communication que nous rapportons ici. d'autant plus que le but ostensible de la
reprise des relations avec rEthiojjie chrétienne était avant tout un but religieux.
Les ennemis de M. de Maillet ont prétendu depuis que, heureux de montrer son zèle, il aurait beaucoup embelli la discrète communication du P. Fleuriau, et qu'il aurait donné pour instructions à Poncet d'amener un ambassadeur éthiopien aj^ant une suite d'au moins vingtquatre personnes parmi lesquelles cinq on six prêtres ou religieux cophtes, avec une douzaine d'enfants nobles du royaume pour être élevés dans les sciences et la religion catholique à Paris (1). Tout cela est tellement en contradiction avec les déclarations faites antérieurement par M. de Maillet au P. Verseau, et aussi, pouvons-nous ajouter, avec la gravité de son caractère, que nous n'entreprendrons pas de l'en justifier. Il est beaucoup plus probable qu'il transmit purement et simplement au P. de Brèvedent et au sieur Poncet la communication du P. Fleuriau.
Il est possible, cependant, qu'il ait provoqué lui-même, d'une manière inconsciente, cette communication, en insérant la phrase suivante à
(1) Bruce {Voyages^ etc., tome H, passim) prétend aussi que M. de Maillet était l'auteur responsable du projet d'ambassade: mais il faut remarquer que ce voyageur est partout très hostile â ce consul qu'il appelle quelque part (p. 530) « un vieux gentilhomme normand, excessivement jaloux de sa noblesse. » Nous ne savons sur quoi Bruce base cette appréciation sur .Maillet qui, soit dit en passant, n'était ni vieux, ni Normand.
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la fin de son « Mémoire à la Cour » en date du 12 mai 1698. Parlant de ses relations avec Hadgi- Ali, à l'occasion du départ de Poncet, « il m'assure, dit-il, que je le reverray bientost avec des présents pour le Roy et des lettres de son Empereur, supposé qu'il n'envoyé pas d'ambassadeur. Je ne sçay si cela arrivera, mais j'ay trouvé beaucoup de solidité, de jugement et même d'apparence de vérité dans tout ce que cet envoyé m'a dit de son Maître et de son Pays. » Quoi qu'il en soit, il est à supposer qu'étant données ses opinions bien connues de tous et que son Ministre ne pouvait ignorer, M. de Maillet n'attachait sans doute qu'une médiocre importance à ces projets d'ambassade.
Néanmoins, il est probable qu'en y réfléchissant, cela ne laissa pas de le préoccuper quelque peu, car nous trouvons trace de cette préoccupation quelque temps après dans sa correspondance.
Dès le 22 avril 1700, il faisait part à Pontchartrain des bruits qui couraient d'une ambassade du Négous vers le roi de France, et il le priait de lui dire la manière dont il devait agir, u si cela arrivoit. » La réponse qu'il reçut, datée du 25 août suivant, lui prescrivait de recevoir convenablement l'ambassadeur au Caire, mais de ne pas renvoyer en France. Le 5 janvier 1701, M. de Maillet écrivait à ce sujet : «... S'il venait quelqu'un de ces quartiers-là (d'Ethiopie) pour
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Franco, je no manquoray pas, ainsy quo Yn pensé Vostre Grandeur, do prétexte lionnost^ d'interrompre son voyage, sans compromettra le projet de mission commencé en Ethiopie. Je crois cependant que si ce n'estoit que déjeunes gens pour s'instruire dans les arts et les sciences, que le Roy voudroit bien que je les envoyasse en France et entrer dans les petites dépenses qu'y occasionneroit leur séjour. Que s'il en estoit autrement dont je puisse estre averty à temps, je les ferois passer à Rome où Ton en désire avec passion. » Quelques jours après, M. de Maillet recevait sans doute des ordres moins encourageants encore, car il écrivait à
Pontchartrain le 9 février 1701 : « Aussitost
que j'eus reçeu les ordres (de Votre Grandeur) sur la conduitte que j'avois à tenir en cas qu'il vînt un envoyé du Roy d'Ethiopie, je depeschay aux Pères Grenier et Paulet, Jésuittes, qui estoient en chemin vers l'Abyssinie (1), un exprès et leur manday qu'il m'avoit paru que dans la situation d'alors des affaires de l'Europe, une ambassade d'Ethiopie ne conviendroit pas à la Cour ; les chargeant si par hazard ils en rencontroient quelqu'une en chemin, de l'empêcher, s'ils pouvoient, de poursuivre la routte, et d'insinuer la mesme chose au Négus s'ils arrivoient auprès de luy avant qu'il eût pris cette résolu-
(1) Nous aurons occasion plus tard de reparler du voyage de ces Jésuites.
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tion. Ainsy si l'envoyé de ce prince a tenu la roLitte de Saannar où je crois ces pères proches d'arriver, ils auront esté en estât de l'y arrester. . . »
Comme on le voit, la Cour de France, tout en d(3sirant i)Oursuivr(^ jusqu'au bout l'essai de l'introduction de missionnaires en Ethiopie, était devenue tout à fait contraire à l'envoi d'un ambassadeur du Négous à Versailles. Le ministère avait-il changé d'avis? Ou le P. Fleuriau, emporté par son zèle de missionnaire, avait-il pris sur lui la demande de cet ambassadeur en octobre 1698? C'est ce que nous ignorons com- [)lètement. Toujours est-il que ces ordres contradictoires furent très probablement Torigine de l'imbroglio qui suivit, et qui eut pour point de départ la communication faite à Poucet pendant son séjour forcé dans la Haute-Egypte.
Cet aventurier se garda bien, en effet, de négliger une n^commandation qui donnait à son voyage une importance diplomatique et qui faisait de lui, sinon un envoyé officiel, au moins une sorte de commissionnaire politique. Il profita donc — c'est du moins ce qu'il nous laisse entendre — de la faveur qu'il avait acquise auprès du Négous dans son rôle de guérisseur, pour lui faire part de la mission toute différente qui lui était confiée, et pour lui demander d'accrcutiter un de ses sujets auprès du « Sultan des Médecins (i). »
(1) Lettre de M. de Maillet du 2i' avril 1700.
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Les empereurs de la race de Salomon n'ont jamais attaché à Fenvoi d'un ambassadeur la môme importance que les potentats européens. La plupart du temps ce n'est pour eux qu'un échange de politesses sans grande conséquence ou le règlement de quelque affaire de commerce dans lequel la politique n'a presque jamais rien à voir. Le Négous consentit donc sans beaucoup de peine à donner satisfaction à son médecin favori, et il désigna d'abord pour l'accompagner en Europe tin prêtre ou religieux nommé Grégorios à qui Poncet commença dans ce but, dit-il, à apprendre le latin, « mais, parce qu'en Ethiopie on se sert plus volontiers, pour les ambassades, des étrangers que des gens du pays, il ne fut pas difficile au ministre Mourat de faire nommer son neveu pour l'ambassade de France. L'Empereur le déclara publiquement, et lui fit préparer ses présens, qui consistoient en éléphants, en chevaux, en jeunes enfans éthiopiens et autres présens (1). »
Le ministre Mourat, duquel il est ici question, était un de ces aventuriers levantins dont j'ai déjà parlé, à qui les Négous accordaient protection et hberté de commercer dans leurs états et qu'ils élevaient même quelquefois aux plus grands honneurs, en échange des services qu'ils leur rendaient comme courtiers de négoce avec
(1) Relation de Poncet, dans les Lettres édifiantes, tome III (édition de 1780).
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rinde, TEgyptc ou TArabie et en général comme intermédiaires vis-à-vis des populations mahométanes qui les enserraient de toutes parts. Le vieil arménien Mourat ou Mourad, qui était au service du Nogous depuis plus dim demi-siècle (1), jouissait, dit Poucet, d'un grand crédit auprès de son maître ; il avait été chargé, à diverses reprises, de missions auprès du Mogol et des Hollandais de Batavia (2), et il n'est pas étonnant qu'il ait obtenu pour son neveu la préférence de cette mission où il devait y avoir, d'après toutes les apparences, quelques profits à recueillir.
Toutes choses étant enfin réglées à la satisfaction commune, Poucet quitta Gondar le 2 mai de Tan de grâce 1700. Nous ne le suivrons pas dans son long voyage à travers les plateaux abyssins, voyage ralenti, non seulement par le mauvais état de sa santé et le désir bien naturel dé voir autant que possible les curiosités du pays qu'il parcourait (3), mais encore par Tobligation
(1) On a.ssiirait vu 1701 qu'il avait 103 ans, et il commeuçait à peine îi blanchir !
(2) On prétend même qu'il avait engagé ces derniers h envoyer au Négous une ambassade que ce prince refusa de recevoir après l'avoir fait longtemps attendre h Massouah, ce qui rompit toute relation entre eux et l'Ethiopie.
(3) Les autours des Lettres édifiantes, scandalisés outre mesure par les agissements de Poncet, ont jeté injustement le discrédit sur tous les renseignements fournis par cet aventurier, l^ruce, le meilleur juge en pareille matière, rend, au contraire, t'n plusieurs endroits de son voyage, un comj)let hommage h la véracité de ses indications géographiques. Nous citerons seulement le passage suivant {Voyages en Nubie, trad. franc., t. II,
ÉTUIOIUB 7
110 RELATIONS DE LA FRANCE ET DE l'ÉTHIOPIE
OÙ il était de donner le loisir de le rejoindie à l'ambassadeur Mourad, qui n'avait pas encore eu le temps de terminer ses derniers préparatifs. Quelle que fût la lenteur da sa marche, Poncet arriva cependant à Massouah avant Mourad ; le voyage de ce dernier, dit notre médecin dans sa relation, « ne fut pas heureux. Les chevaux qu'il devait présenter au Roi moururent en chemin. Mourat renvoya en cour pour en avoir d'autres : cet accident retarda son voyage, et me fit prendre la résolution d'aller l'attendre à Messoua, pour donner ordre à notre embarquement. »
Arrivé à Massouah, Poncet reçut une lettre de Mourad lui. mandant « que la mort du prince Basile (fils aîné du Négous), et les embarras qu'il avoit trouvés sur sa route, l'avoient empêché de le joindre. » Dans ces circonstances, Poncet, ne sachant pendant combien de temps ce retard pouvait se prolonger, et craignant par-dessus tout de manquer la mousson favorable et de se trouver bloqué pour plusieurs mois dans cette ville malsaine et brûlante, s'embarqua le 28 octobre 1700 et arriva à Djeddah le 5 décembre suivant, après avoir relâché sur plusieurs points des deux rives de la mer Rouge.
p. 527) : « Comme beaucoup de fanatiques, non moins ignorants que vains, ont, non pas par amour pour la vérité, mais seulement par malice, affecté de douter de l'authenticité du livre dej Poncet, même de la réalité de son voyage, je l'ai examiné scru-i puleusement ; j'ai comparé ce qu'il dit avec ce que j'ai vu ; et je puis assurer qu'il est très véridique... »
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Le jour même de son arrivée à Djeddah, Poucet écrivit à M. de Maillet une lettre qui n'arriva au Caire que le 9 février de Tannée 1701. Dans cette lettre, il annonçait au consul de France qu'il était parti avec un ambassadeur du Négous, Arménien d'Alep et neveu dim nommé Mourad, depuis soixante ans au service des souverains d'Ethiopie (1). Cet ambassadeur amenait au Roi, disait-il, dix esclaves abyssins, mâles et femelles,
(1) En annonçant le soir même, à M. de Pontchartrain, la nouvelle de l'arrivée de Poncet h Djeddah, M. de Maillet revenait sur la question de l'ambassade du Négous qui, d'après lui, ne pouvait être au Caire avant plusieurs mois « en sorte, ajoutait-il, que si Votre Grandeur avait quelque chose h changer ou à ajouter aux ordres qu'elle m'a donnés ci-devant sur la conduite que j'aurais à tenir en pareil cas, je serois à temps de les recevoir. Je prends la liberté de luy demander si je ne debvrois pas accepter au moins des présents de cet ambassadeur, les jeunes garçons et les jeunes filles qu'il amène avec luy, et luy faire en retour quel]|ues présents d'une certaine valeur pour le consoller en quelque sorte de voir son voyage borné à ce pais. Il ne paroistroit en aucune sorte si on luy faisoit quelque libéralité pour luy et quelques présents pour son Roy que j'eust (sic) d'autres raisons de le détourner de la suitte de son voyage que celles dont je me servirois, et cela ne feroit guère moins d'honneur au Roy au moins en P^thiopie, et contribueroit autant à l'avancement de la religion que si cet envoyé estoit allé jusqu'en France. Les missionnaires italiens n'oublieront rien aussi à ce que je pense pour tourner cette ambassade vers Rome, lorsqu'ils reconnoistront que je suis bien aise de ne la point laisser passer en France, et ils enlèveront sans doute h quel prix que ce soit les tilles et les garçons qui font partie des présents de cette ambassade... » «« .... Le bruit de cette mission, dit-il encore dans une lettre écrite plus tard le 6 mai 1701, commence à esclater en ce pais surtout parmi les relligieux francs italiens qui m'en ont desja fait faire des compliments, quoyque je sois seur qu'ils en ont plus de chagrin que de satisfaction par raport h l'îionneur qu'ils s'imaginent par là avoir esté enlevé à la cour de Rome et h leur nation... »
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des chevaux et des éléphants ; il ajoutait qu'il croyait que les éléphants étaient morts. Oitte lettre donnait encore quelques détails sur les mésaventures d'une amhassade des Anglais de Bombay qui n'avait pu pénétrer en Ethiopie, expliquait par une guerre survenue entre Yasous et le roi de vSennaar l'impossibilité dans laquelle Poncet s'était trouvé de revenir par la vallée du Nil ; racontait un soulèvement religieux qui venait d'avoir lieu contre le Négous ainsi que sa répression, et se terminait ainsi : <( Monsieur, cachez le plus qu'il vous sera possible la renommée de cette ambassade pour des raisons très particulières qui ne se peuvent écrire. »
Il semble — Poncet n'ayant jamais donné à M. de Maillet les motifs de cette dernière recommandation — qu'il voulait seulement, en s'entourant de mystère, donner plus d'importance à son voyage et à celui de son compagnon, l'ambassadeur Mourad.
Vers le milieu d'avril (1701), M. de Maillet reçut une seconde lettre de Poncet datée du 6 décembre précédent, simple duplicata de celle dont nous venons de parler, et enfin, le 2 mai, lui parvint une troisième lettre datée du 24 avril par laquelle Poncet lui faisait part de son arrivée à Thor, port de la mer Rouge ; il ajoutait qu'il allait faire un court séjour au Mont-Sinaï, où il était appelé par l'abbé, atteint de paralysie, qu'il avait déjà eu l'occasion de soigner autrefois au
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Caire (1) ; enfin il terminait en annonçant au Consul l'arrivée à Djeddah de l'ambassadeur d'Ethiopie qu'il attendait d'un jour à l'autre.
En effet, Mourad rejoignit bientôt le médecin, mais dans le plus triste équipage. Les esclaves, disait-il, lui avaient été enlevés parle Pacha de Djeddah, et l'éléphant — Poncet en avait annoncé plusieurs — était mort en route. Quant aux chevaux, également annoncés dans la lettre du médecin, il n'en était même plus question. Bref, la douane turque, qui de tous temps a eu de bons yeux pour trouver de la matière imposable, estimait à peine à six cents écus le bagage apporté par le prétendu ambassadeur du Négous. C'était, on en conviendra, bien peu pour un si grand personnage.
(1) Poncet envoyait ;i yi. de Maillet en même temps que sa lettre « deux lingots d'or chacun de cinq onces l'un, enveloppés avec un morceau de soje couleur rouf^e mourant cacheté avec la cire d'Espagne du cachet de la couronne de l'escu d'or... »»
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PREMIERES DIFFICULTES SURVENUES ENTRE M. DE MAILLET, CONSUL GENERAL DE FRANCE EN EGYPTE, ET l'eNVOYÉ DE l'EMPERECR d'É- THIOPIE.
Mourad n'en arriva pas moins au Caire, en assez pauvre équipage, le 21 juin 1701 (1). Poucet l'avait précédé de vingt-quatre heures afin de préparer sa réception. Il fit entendre au Consul que Mourad se trouverait gêné dans sa maison et qu il était préférable de lui en préparer une dans laquelle il habiterait seul ; M. de Maillet obtempéra immédiatement à ce désir et demanda la maison des sieurs Torelly et Berrardy, située « dans la contrée de Venise (2)», pour y loger
(1) M. de Maillet prévint immédiatement M. de Ferriol, ambassadeur de France à Constantinople : « ... Plus le 20" aoust pour un courrier venu du Caire au sujet de l'ambassadeur d'Ethiopie et qui a passé par diverses eschelles de Sirie d'où il m'a
apporté des lettres 25 écus. " Extrait d'un « Mémoire des
frais extraordinaires faits par M. de Ferriol en 170L f (Arch. des Aff. éti\, CoRRESP. de Turquie, t. XXXVIII, p. 271.)
(2) Le quartier « franc »» était ainsi divisé en « contrées >» qui portaient le nom particulier des Européens qui les habitaient. Un document de 1702 (Arc/i. des Afjf, étr., Correspondance de Turquie, t. XXXVIII, p. 228) nous donne la composition de la colonie franque du Caire à cette époque : elle comptait quarante marchands français, deux Anglais et deux Hollandais. Les
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l'ambassadeur. Le lendemain matin, pendant que le Chancelier, le premier Drogman et les Janissaires du Consulat, accompagnés des sieurs Poucet et Lacombe, marchand français du Caire, étaient allés au-devant de lui, à une lieue de la ville, l'envoyé du Négous arriva inopinément d'un autre côté ; tout ce que put faire M. de Maillet fut donc de faire saluer Mourad par M. Macé, (( enfant de langue (1) », le seul membre du Consulat qui fût resté auprès de lui, et qui conduisit ensuite le nouveau venu à la maison qu'on s'occupait de lui préparer. M. de Maillet crut ainsi le traiter avec plus d'honneur qu'en le faisant venir jusqu'au Consulat, situé « dans la contrée de France », et, dès qu'il eut réuni son personnel, il lui envoya son Chancelier, son Drogman et les Janissaires avec toutes sortes de rafraîchissements pour une valeur de plus de quatre cents livres. Ces rafraîchissements étaient portés par plus de vingt hommes, à qui l'ambassadeur, se prétendant froissé de ce qu'on ne l'avait pas reçu
seuls consuls alors eu résidence eu Egypte étaient ceux de France et d'Angleterre. Les missionnaires jésuites, capucins, observantius et récollets étaient établis au Caire ; il y avait alors dans cette ville des chrétiens schismatiques, Grecs (3 ou t. (100), Arméniens (2.000) et Cophtes (environ 4.000). Les catholiques y étaient environ au nombre de 200, et quatre h cinq familles maronites, tandis que les Juifs y étaient plus de 60.000. (1) On donnait ce nom aux élèves de l'école de langues qui faisaient leur stage dans une des Echelles du Levant sous la direction et la surveillance d'un consul avant d'être emi)loyé3 eux-mêmes comme chefs de poste.
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directement au Consulat, fit une largesse de trente sols pour leur peine !
La politesse de Mourad égalait sa nriunificence : Le soir du même jour, les députés do la nation, accompagnés de plusieurs négociants français et précédés des Drogmans et Janissaires du Consulat, étant venus pour le saluer, il ne se leva même pas pour les recevoir, ne répondit pas à leurs compliments et se conduisit avec eux de telle sorte qu'ils déclarèrent au Consul qu'ils n'y retourneraient i)as, même pour l'accompagner, à moins qu'ils n'en reçussent l'ordre par écrit. Et ils le supplièrent de ne pas y aller luimême (1).
M. de Maillet, bien que Mourad n'ait pas même jugé à propos de l'envoyer remercier de ses attentions, ne crut pas devoir se conformer à cet avis qui était aussi celui de son subordonné, M. du Roure (2), consul de France à Alexandrie. Mais, avant de se mettre en relations personnelles avec Mourad, il voulait que celui-ci justifiât de sa qualité d'ambassadeur et lui donnât communication de ses lettres de créance. Cette
(1) Les Jésuites, pour excuser plus tard la grossièreté de Mourad, devenu leur client, prétendirent qu'il avait été blessé des allures familières du sieur Fornetti, interprète du Consulat, de la réception du consul et des avanies qu'il disait avoir subies à la douane de Suez où l'on avait visité ses bagages, ce qu'il attribuait h un ordre envoyé par le pacha, à l'instigation de M. de Maillet.
(2) Il ne faut pas confondre ce consul avec M. Le Noir du Houle, dont nous parlerons plus tard.
prétention, qui n'était cependant pas extraordinaire — étant données surtout les circonstances qui avaient accompag-né l'arrivée de Mourad en Egypte — ne fut pas du goût de celui-ci ; il était d'ailleurs encouragé dans sa résistance au légitime désir du Consul par Poncet (1) et surtout par un jésuite nommé le P. de Poislevache (2) qui avait accaparé dès le premier jour l'envoyé du Négous et qui, d'après toutes les apparences, voulait s'en faire un instrument destiné à favoriser les vues ambitieuses de sa Compagnie. Ce qui donne encore plus de poids à cette opinion, c'est que le P. Verseau, qui vint au Caire quelque temps après, montra, lui aussi, une attitude hostile au Consul de France et s'efforça de le desservir de toutes les manières.
Malheureusement pour Mourad, sa bourse n'était pas à la hauteur de son impertinence, et l'état de ses finances ne lui permettait pas de se montrer récalcitrant au delà d'une certaine mesure. M. de Maillet ayant très énergiquement déclaré que si l'ambassadeur du Négous ne lui donnait pas la satisfaction qu'il demandait, il cesserait, lui consul, de faire sa dépense, le P. de Poislevache se présenta au Consulat le lende-
(1) Jusque-lh, le médecin avait lojjé chez M. de Maillet, mais il le quitta alors brusquement.
(2) Ce nom se trouve écrit dans nos documents et dans Lobo, tantôt « Pollevache ». tantôt u Poilevache " ; nous rétablissons ici l'orthographe adoptée par ce jésuite lui-même qui signe : J. do Poislevache.
main ot annonça au représentant de la France que le sieur Poncet viendrait, au nom de Mourad, le saluer dans l'après-midi. A Theure indiquée, M. de Maillet l'attendait avec les députés de la nation et ses drogmans. Poncet arriva, accompagné d'un Abyssin et d'un petit noir qui constituaient toute la maison de Mourad. Après les salamalecs d'usage, Tapothicaire-diplomate se levant, dit en turc (ce qui parut à tout le monde assez plaisant) qu'il venait de la part du sieur Mourad déclarer au Consul qu'il était ambassadeur du Négous et enwoyé vers le Roi de France. Après que cela eut été traduit por le premier drogman, M. de Maillet fit la réponse suivante, qu'il prit soin de remettre par écrit au sieur Poncet afin d'éviter tout malentendu et tout prétexte aux intrigues qu'il voyait que Ton commençait à ourdir autour de lui :
« Je reçois avec beaucoup de plaisir l'avis que vous venez me donner de la part du seigneur Murât, qu'il se trouve chargé d'une commission du Roi d'Ethiopie envers le Roi mon Maître. S'il prend la peine de me communiquer ses pouvoirs, le sujet de cette commission, et les choses dont il est chargé pour Sa Majesté, ainsi que c'est la coutume, lorsqu'on arrive en des lieux où il y a des personnes qui ont l'honneur d'y représenter Sa Majesté, comme je le fais ici, et que je vous prie de le faire connaître audit Seigneur, je ne manquerai pas d'en informer les Seigneurs
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Ministres de Sa Majesté, afin que les ordres soient donnés pour sa réception suivant ses lettres de créance : et après, si ledit Seigneur veut être reconnu ici pul)liquement, je lui rendrai, suivant son caractère, des devoirs publics de civilités; mais je crois qu'il estimera comme moi qu'il est plus expédient, à cause de l'ombrage que cela pourroit donner aux Puissances du païs où nous nous trouvons, qu'il continue de vivre incognito^ comme il a fait jusqu'ici, et que nous nous voïons en particulier, sans cérémonie. Cependant, s'il ne veut pas prendre la peine de me venir voir quelque soir pour ces choses ou de me les faire communiquer d'ailleurs, je lui envoirai pour ce sujet une personne de confiance avec un de mes Drogmans, ce qui est d'autant plus pressant qu'il y a actuellement des commodités pour France, après lesquelles il ne s'en off'rira que de soixante jours, et que cela retardera d'autant les ordres nécessaires de la Cour pour son départ. Je vous prie de témoigner audit Seigneur, que je serois fort aisé de sçavoir l'état de la santé de Sa Majesté Ethiopienne, si elle a recula lettre que j'eus l'honneur de lui écrire, en lui envoïant des Médecins il y a trois années, si elle a été satisfaite d'eux (1), et si, en partant d'Ethiopie, ledit Seigneur Murât a eu ordre de passer par
(1) Toutes ces questions adressées h Mourad par rinterniédiaire de Poncet avaient, il faut l'avouer, une légère pointe d'ironie de la part de M. de Maillet.
cette ville. Signé, dk Maillet : Et plus has est écrit : Remis cejourd'hui 23 juin 1701 en nos mains, en présence des sieurs Députés de la Nation, et des Dro^mans, et en avons délivré copie au sieur Charles Poncet, qui a porté la parole à M. le Consul. Signe, de Momienaut, Chancelier. »
Cette réponse à la fois polie et très claire ne fut sans doute pas du goût de Mourad ou de son conseiller le P. de Poislevache, car deux heures après que Poncet eut quitté le Consulat, il y revint apportant à M. de Maillet un écrit de sa main, à lui Poncet, et cacheté du sceau de Mourad, écrit dont voici le texte :
« Monsieur,
« Je suis venu au Caire de la part de mon Empereur d'Ethiopie, pour m'en aller vers l'Empereur de France. Le Roi mon Maître ne m'a pas ordonné de porter la parole à autre qu'à sa Majesté très Chrétienne. »
D'après la version des Jésuites, le Consul ne répliqua rien à cette lettre ; il aurait seulement fait appeler le sieur Poncet et lui aurait dit qu'il n'avait pas ordre de la cour de recevoir cet ambassadeur.
Mourad ne se contenta pas de témoigner à M. de Maillet combien il était peu satisfait de ses procédés ; en effet nous possédons une lettre de lui, traduite ou plutôt écrite par Pon-
sous LE RÈGNE DE LOUIS XIV 121
cet, et signée soi-disant par Tambassadeur du Négous, à la date du 26 juin 1701, dans laquelle il se plaint à M. de Pontchartrain des procédés du Consul de France au Caire. « J'ay esté, dit-il dans ce docunaent, fort surpris d'une telle conduite et je n'ai pu me persuader qu'il eut reçu un ordre du Roy très clirétien de me traiter de la sorte, mais qu'il n'agissoit que par un motif de curiosité et d'épargne. Ce pourquoi je lui fis dire qu'il ne se mît point en peine de me rien fournir pour ma dépense et celle de mes domestiques, puisque le Roy mon maître m'avait suffisamment pourvu pour tout mon voyage et mon retour, et que je ne voulois être à charge à personne Tout le monde sçait que je suis envoyé de TEmpereur d'Etiopie vers l'Empereur de France, m'estant déclaré pour tel parmi toutes les nations et dans les pais éstrangers, me faisant toute ma gloire d'êstre envoyé par le plus grand Roy do l'Afrique vers le plus grand Roy de l'Europe »
Quoi qu'il en soit, M. de Maillet crut devoir demander de nouveaux ordres à Versailles et à Constantinople ; mais comme le iO juillet suivant il n'avait encore rien reçu, il cessa de faire la dépense de Mourad qui, vu son manque de ressources, et malgré les belles déclarations que nous venons de transcrire, fut vraisemblablement obligé de vivre aux dépens de ses bons amis les Jésuites.
RKLATIONS ENTRE LE PAGIIA d'ÉG YPTE ET l' EN- VOYÉ MOURAD. AFFAIRE DE LA LETTRE DU NÉGOUS.
Sur ces entrefaites, les bruits les plus fâcheux commencèrent à courir sur le compte du soidisant ambassadeur d'Ethiopie ; on prétendait qu'il était né à Diarbékir (1), près Alep, de la plus basse extraction, et on rapprochait malicieusement sa conduite équivoque du proverbe turc, qui veut que le diable ait fait son apprentissage de méchanceté dans la dernière de ces villes, tellement elle est peuplée de gredins. On affirmait qu'il avait été, à Alep d'abord, puis au Caire même, cuisinier d'un certain chrétien de Bagdad appelé Ibrahim, avec lequel il serait allé jusqu'à Djeddah ; de là, son maître étant retourné en Egypte (d'autres le disaient mort en se rendant aux Indes), Mourad aurait poussé jusqu'à Massouah, où il serait devenu marchand d'eau-devie. Tout cela n'était pas bien grave, et ce n'était certes pas dans un pays faisant partie des domaines du Grand-Seigneur que l'on pouvait
(1) D'après une autre version, il était né h Mossoule. Mourad avait environ quarante ans au moment de son arrivée au Caire.
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s'étonner de rencontrer un ancien valet devenu ambassadeur ; on en avait vu bien d'autres. Mais le soin même avec lequel ceux qui avaient intérêt à le défendre cherchaient à obtenir — même à prix d'argent — des certificats favoral)les des uns ou des autres, certificats portant entre autres choses qu'il ne s'était réduit que par politique à une condition servile, tout en confirmant le fait lui-même, n'était pas de nature à lui attirer l'estime publique. On rapprochait aussi tous ces racontars de ce qu'avait dit Poncet, aussitôt son arrivée au Caire, et avant d'être circonvenu par les Jésuites, qui avaient besoin de lui pour la réussite de leurs intrigues ; l'apothicaire, pou satisfait sans doute du rôle secondaire que lui donnait la présence d'un envoyé du Négous, et connaissant peut-être trop intimement Mourad pour ne pas le bien juger, avait d'abord donné de pitoyables renseignements sur son compagnon de voyage. Il avait déclaré à qui voulait l'entendre que Mourad lui avait fait mille mauvais tours et l'avait plusieurs fois trompé en lui servant d'interprète auprès du Négous ; que c'était d'ailleurs un homme fourbe, intéressé, et en qui on ne pouvait avoir aucune espèce de confiance.
Le Pacha du Caire, Kara-Méhémet (1), instruit très directement de ces particularités par plusieurs de ses officiers ou domestiques qui avaient
(1) Il venait de succéder à Hussein, tombé récemment en disgrâce (1700).
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connu Mourad à Massouah, ne cachait pas le mépris que ce personnage lui inspirait et, au contraire, le témoignait en toute circonstance. Ce mépris devait bientôt se changer en persécution ouverte.
L'ancien débitant d'eau-de-vie, devenu diplomate, n'ayant pas, en effet, jugé à propos d'aller lui faire sa révérence, Kara-Méhémet lui envoya, vers la fin de juillet 1701, Fordre de venir le trouver. Mourad qui, comme nous l'avons vu plus haut, n'avait plus de relations avec le consulat depuis le 10 du même mois, n'eut rien de plus pressé cependant que d'envoyer le P. de Poislevache demander conseil à M. de Maillet. C'était une manière peu héroïque de se placer sous sa protection. Le cas était assez embarrassant pour le représentant de la France : refuser d'intervenir, c'était s'exposer à voir jeter en prison, comme le dernier des coquins, un homme qui, malgré sou indignité personnelle, était ou passait pour être, aux yeux de tous, envoyé du Négous vers le Roi Très Chrétien ; d'un autre côté, prendre parti pour Mourad et le soutenir contre les mauvaises dispositions évidentes du Pacha, c'était courir la chance d'un désaveu, si la Cour refusait de reconnaître l'ambassadeur éthiopien. Suivant qu'il prendrait Tun ou l'autre parti, il risquait de compromettre soit son souverain, soit lui-même. Disons-le à sa louange, M. de Maillet n'hésita pas à choisir celui des deux partis qui ne pouvait nuire
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qu'à son propre intérêt. Il accepta donc les ouvertures du P. de Poislevache, et fit répondre à Mourad qu'il ne pouvait se dispenser d'obéir à l'injonction du Pacha ; que lui-même, quand il avait été invité par le représentant de la Sublime- Porte à aller le trouver, n'avait jamais manqué de se rendre à cette invitation. Il offrit en même temps à Mourad de lui donner un de ses drogmans et ses janissaires, ce qui fut bien entendu accepté par l'Arménien, qui demanda de plus au consul de lui fournir un cheval. Tout en obtempérant à son désir, M. de Maillet lui fit remarquer qu'il ne lui conseillait pas de se rendre à cheval chez le Pacha ; qu'il n'était permis qu'aux ambassadeurs et consuls chrétiens de se montrer ainsi au Caire ; que c'était donc déclarer qu'ayant un titre de cette nature, il avait, lui Mourad, manqué aux convenances en n'allant pas, depuis six semaines qu'il était arrivé, faire sa visite au représentant du Grand Seigneur. Malgré cet excellent avis, Mourad passa outre et monta à cheval au château ; mais il y fut fort mal reçu par le kiaj-a ou lieutenant du Pacha, qui le fit tenir deux heures debout pendant qu'il l'interrogeait, et qui voulait le retenir prisonnier, car il ne lui permit de retourner chez lui que sur les vives insistances du drogman consulaire et par considération pour M. de Maillet. Le lendemain matin, un Aga vint de nouveau le chercher de la part du Pacha et comme Mourad, pour se tirer d'affaire la veille, avait affirmé
qu'il était porteur d'une lettre du roi d'Ethiojiie pour le roi de France, l'officier turc lui dif de prendre cette lettre que le Pacha voulait voir. Mourad envo^'a secrètement prier M. de Maillet de dire au Pacha qu'il lui avait remis cette lettre; puis il se rendit à l'audience. Mais cette seconde visite au château du Caire faillit tourner encore plus mal que la première, car M. de Maillet ne voulant pas se compromettre dans cette comédie et Mourad affirmant toujours au Pacha qu'il avait remis sa lettre au consul de France, Kara-Méhémet se fâcha tout à fait et sans la nouvelle et énergique intervention du S'' Fornetty, 1" drogman du consulat, qui l'accompagnait, il ne s'en fût peut-être pas tiré à si bon marché que la veille. Il ne gagna rien, du reste, à sa résistance, car il dut, en fin de compte, déposer la fameuse lettre entre les mains d'un des gens subalternes du Pacha qui ne daigna même pas lui en donner de récépissé.
La situation devenait tout à fait grave et embarrassante pour le consul de France ; il comprit que s'il n'intervenait pas avec une énergie suffisante, il n'arriverait pas à sauvegarder aux yeux de tous ce à quoi il avait tout sacrifié jusque-là, c'est-à-dire la dignité de sa nation et le prestige de son souverain.
M. de Maillet représenta donc au Pacha qu'il ne devait pas confondre la conduite de Mourad vis-à-vis de lui avec la commission dont il était
chargé pour le roi do P'rance ; que la lettre étant adressée à ce prince, y toucher était violer le respect qui lui était dû. Tout ce qu'il put obtenir d'abord, c'est que la lettre ne serait pas ouverte (1), mais qu'on l'enverrait au grand vizir. Cependant — et comme cette solution ne suffisait pas à son zèle — le consul renouvela ses instances ; et après un mois de démarches incessantes et de réclamations dont l'énergie lui fit courir plusieurs fois les dangers les plus sérieux, il obtint enfin le 25 août la restitution de cette lettre malencontreuse.
Au cours de cet incident, M. de MaiUet, bien que dans l'intimité de sa conscience il comprît les motifs de la résistance du Pacha, en raison de la conduite que Mourad avait tenue, crut néanmoins devoir adresser une plainte contre ce gouverneur à M. le comte de Ferriol, ambassadeur de France à Constantinople, et l'ambassadeur ayant hésité d'abord à se faire l'interprète de cette réclamation auprès de la Porte pour ne pas s'ahéner le Pacha d'Egypte dont jusque-là M. de MaiUet se louait beaucoup, le consul réitéra ses instances à plusieurs reprises.
Les hésitations de M. de Ferriol se comprenlent d'autant mieux que Tautorité des Turcs
(1) M. de Ferriol, ambassadeur de France h Constantinople, îQ rendant compte à M. de Pontcliartrain de cet incident, dit :ependant que M. de Maillet se plaignit que les lettres avaient 'té ouvertes (Aff'. étr., Turquie, t. XXXYIII, p. IG^ et 224.)
était, même à cette époque, assez précaire en Egypte, où elle dépendait avant tout du bon plaisir des milices ; on pouvait donc toujours craindre que le Grand Seigneur ne voulut pas exposer sa souveraineté nominale à un échec en s'immisçant dans les actes du Pacha du Caire. C'est cette crainte qui engagea l'ambassadeur à refuser formellement de s'occuper, malgré toutes les instances de M. de Maillet, de faire rendre à Mourad le petit Abyssin qu'il avait amené et qui s'était fait musulman. « Ce seroit une chose inouye dans cet empire », écrivait avec raison l'ambassadeur au ministre à la date du 15 décembre 1701 (1), et Mourad dut faire son deuil des services que lui rendait son domestique.
Pour l'affaire de la lettre, M. de Ferriol crut enfin devoir intervenir. Il y fut porté d'autant x^lus volontiers qu'en même temps que celles de M. de Maillet, il recevait dans le même sens des sollicitations pressantes des Jésuites — toujours pleins d'un zèle pieux quand il ne s'agissait que de compromettre les autres. L'ambassadeur suivit donc activement et personnellement cette affaire, et il obtint du grand vizir qu'il envoyât au Caire l'Aga de ses janissaires avec une lettre très sévère à l'adresse du Pacha, « luy disant pourquoy il avoit laissé entrer en Egypte l'envoyé du Roy d'Ethiopie, s'il l'avoit jugé contraire aux
(1) Archives des Aff. étr., Correspondance de Turquib, t. XXXVIII, p. 162.
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intérêts de cet Empire (turc) (1), poiirqiioy il avoit ouvert des lettres qui estoient écrites à un grand Prince amy du G. S., pourquoy enfin avoit-il négligé d'en rendre compte à la Porte (2). »
L'officier turc remplit sa mission et M. de Maillet reçut satisfaction ; mais la suite de cet incident lui causa beaucoup d'ennuis, et il y joua môme un rôle assez équivoque, s'il faut en croire le passage suivant d'une lettre écrite, le M mai 1702, par l'ambassadeur au ministre de Pontchartrain (3) :
« ... Cependant il est arrivé une chose très singulière et qui me donne sujet de me plaindre du S"" de Maillet ; lorsque l'Aga des Tartares du G. T. fut arrivé au Caire et qu'il eut donné ses lettres au Pacha, ce dernier lit assembler toutes les puissances du pays et appeler notre consul ; il luy demanda s'il n'estoit pas vray qu'il avoit pris la lettre du Roy d'Ethiopie avec sa participation. Le S' de Maillet répondit qu'il ctoit vray. — Et pourquoy donc (luy dit le Pacha) vous en êtesvous plaint à vostre ambassadeur ? Le S' de Maillet le nia, ajoutant que c'étoit peut-être quel-
(1) Dans uiio lettre envoyée au ministre ♦e 11 mai 1702, Vf. de Ferriol écrit : « Je craignois même d'apprendre h la Porte me chose qu'elle pouvoit ignorer, qu'il y avoit au Caire un mibassadeur d'Ethiopie, f {Arch. des Aff. étr.. Correspondance •E Turquie, t. XXXVUI, p. 224.)
(2) Arch. des Aff. étr., Corresp. de Turquie, t. XXXVIII, ). 162.
(3) Arch. des Aff. étr. y Corresp. de Turquie, t. XXXVIII, ol. 224.
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que l^apas qui me l'avoit écrit (1). Le Pacha liiy dit : Il m'en coustera cependant 4 bourses pour TAga des ïartares ; ce n'est rien pour un amy tel que M. l'Ambassadeur ; mai j'ay lieu d'être sensible à la lettre pleine de réprimandes que le grand Vizir m'a écrite. Puisque vous dites que vous n'en avez pas porté vos plaintes à M. TAmbassadeiir, je vous prie de me donner une lettre qui me serve de justification auprès de luy et de récrire en turc afin que je puisse la voir. — Le S*" de Maillet promit lad. lettre et la donna. Le Pacha Ta envoyée au Kiaya du Vizir par l'Aga des Tartares et le Kiaya l'a gardée et a dit au S' Fonton ( drogman) que j'avais accuse à tort le Pacha du Caire et que la lettre de nostre consul en faiboit foy, ce qui ne peut pas manquer d'engager les Turcs à s'observer davantage lorsque je leur porteray des plaintes contre les Pachas de cet Empire et de m'oster une partie de la confiance que je me suis icy acquise avec beaucoup de peine. Je vous envoyé, Monsieur, la copie de la lettre que le S'" de Maillet m'avoit écrite en turc et qui est demeurée entre les mains du Kiaya du Vizir, très difi'érente de celle qu'il m'avoit écrite auparavant.... »
Comme on le voit, l'ambassadeur est assez sévère pour le Consul du Caire; une lettre de ce! dernier, adressée à M.dePontchartrainle 23jan-
(1) On vient de voir qu'en effet les Jésuites avaient adressé directement à l'ambassade des plaintes au sujet de cette affaire.
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vier 1702, nous donne l'explication de sa conduite. Il craignait que le dépit ressenti par le Pacha de la réprimande qui lui était adressée d'une manière si solennelle ne Texaspérat complètement et qu'il ne mît à exécution la menace qu'il avait faite d'envoyer Mourad enchaîné à Gonstantinoplc. D'ailleurs une grave sédition avait eu lieu dans l'intervalle à Damiette contre les chrétiens, et il avait plus que jamais besoin des bonnes grâces du gouverneur pour protéger les intérêts qui lui étaient confiés.
La satisfaction reçue apaisa si complètement au contraire la mauvaise humeur du Pacha, qu'il remit absolument entre les main» de M. de Maillet renvoyé d'Abyssinie, l'autorisant soit à le faire passer en France, soit à le garder au Caire, suivant ce qu'il jugerait à propos. « C'a esté, ajoute M. de Maillet, un bonheur en cette occasion pour le sieur Murât que le Pacha ait cru qu'il n'y eut rien de réel dans sa mission, qu'il doul)tast mesme qu'il vînt d'Ethiopie et qu'il le méprisast totalement, car sur la vivacité des plaintes de Son p]xcellence (M. de Ferriol) et des reproches du vizir, il n'eût jamais manqué de l'envoyer à Gonstantinople et ne m'eût point remis cette affaire à ma disposition si, dans les diverses informations qu'il a prises, il eût trouvé le motif du moindre ombrage, et c'est dans ces termes qu'il doit en escrire au vizir. »
L'affaire de la lettre du Négous faillit, du
rcsto, avoir un contre-coup fatal aux missions catholiques.
En effet, à la suite de la plainte adressée par le Pacha du Caire au sujet de la démarche de M. de Maillet, la Porte (1) renouvela des ordres antérieurs tombés en désuétude «. pour empêcher les progrès et les desseins des missionnaires francs, s'opposer à leurs pratiques et destruire leur église. » On ordonna aussi au Pacha do faire transporter à Gonstantinople « les missionnaires qui seront trouvés faire des missions dans les maisons des chrétiens du païs et de raser leurs maisons et leur église » ; enïin, d'envoyer de suite en France le nommé Mourad, qui est venu dans le dessein « de faire une union des francs avec les abyssins, et sçachant que divers religieux sont allés en Ethiopie et en sont retournés dans les mesmes veues », le gouvernement ottoman prescrit audit Pacha d'empêcher entièrement (( ce commerce et ces pratiques. » C'était la perte de toutes les missions catholiques ; aussi M. de Maillet se mit-il immédiatement en campagne pour essayer d'obtenir la non-exécution de ces ordres de persécution, et il fut assez heureux pour en neutraliser complètement les désastreux effets.
Mais cette mortification ne fut pas la dernière que lui causa cette ridicule « affaire de la lettre. »
(1) Lettre de Maillet à Ponchartrain du 9 juin 1702.
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En dépit de l'énergie montrée en cette circonstance par le Consul français — malûTo la défaillance si rudement relevée par M. de Forriol, — les Jésuites qui s'étaient faits, comme nous l'avons vu plus haut, les protecteurs intéressés de l'ambassadeur d'Ethiopie, insinuèrent et répandirent partout et jusqu'en France le bruit que tout cela n'était qu'une comédie organisée par le Consul, de compte à demi avec le Pacha ; et, maliiTe les invraisemblances de pareilles alléfi^ations, étant donné ce qui s'était passé, ils le firent croire à beaucoup de gens (1).
Je laisse ici la parole à M. de Maillet lui-même pour nous raconter la suite de ces intrigues :
« Dans le cours des instances, dit-il, que je faisais ici pour la restitution de ces lettres, le R. P. Verseau, dont j'ai déjà parlé, arriva de Seïde (Saïda) au Caire sur la fin du mois de juillet, et songeant à donner à la mission du sieur Murât une face différente de ce qu'elle avoit eu jusqu'à ce jour, et à rétablir ce que le R. P. Polevache
(1) Ils appuyèrent leurs aflirmations sur quelques paroles dites par le Pacha h son interprète, au témoignaj,^e d'un nommé Joseph Bapari et d'un droorman juif, nommé Malem Isouf. — M. Eyriès {Biographie Michainl, article Ponceï) adopte complètement le système des Jésuites et croit h la connivence de Maillet et du Pacha. Nous avons, du reste, déjî» fait remarquer lue cet écrivain, n'ayant pas eu h sa disposition les documents •riginaux, se montre absolument hostile îi Maillet et se fait 'organe de toutes les calomnies inventées contre lui par ses 'nnemis. er. notamment par Poucet. Il en est de même de l'aut'ur des articles M.villiît et Poncet dans la Biographie nniverlelle, éditée par Didot.
avoit gâté par ses manières dures et impérieuses, il commença à m'unir avec le sieur Murât, dont il témoig-noit avoir une très grande passion. Il me dit en passant, ce que le R. P. Polovache avoit aussi fait quelques jours auparavant, que le sieur Murât avoit une lettre et des présents du Roi d'Ethiopie pour moi, et que s'il avoit tard^'' à me les rendre, c'étoit pour les raisons dont j'ai parlé ci-devant. Je lui répondis que les raisons étoient bien foibles, mais comme je n'avois jamais cherché, dans les soins que j'avois pris pour introduire les Jésuites en Ethiopie, ni honneur, ni utihté, je serois toujours disposé à leur sacrifier le ressentiment des mauvaises manières du sieur Murât à mon égard et à faire en sa faveur et pour eux tout ce qui me seroit possible sans contrevenir à mes devoirs. Quelques jours après, le sieur Zavanti, italien Apoticaîre, vint me trouver et me demander si je trouvois bon qu'il m'amenât une personne qui avoit à me communiquer quelque chose de la part du sieur Murât ; et l'ayant agréé, il retourna le soir avec le sieur Pietro, Arménien, parent du sieur Murât, que je connoissois fort. Le sieur Pietro me tira de son sein un petit quarré de papier jaune écrit d'un côté en Arabe, avec un grand cachet imprimé en noir, qu'il me dit être celui du Xégus, et me lûti cet Arabe, portant qu'un tel, flls d'un tel. Roi d'Abissinie, avoit choisi le sieur Murât, fils d'un tel, pour son Elgi ou Envoyé envers son frère le
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Roi de France, priant les Gouverneurs des païs par où il passeroit de le favoriser de leur amitié et protection. Le sieur Pietro me dit en même temps que le sieur Murât désiroit se rencontrer avec moi pour achever de me parler de sa commission, me proposant premièrement la maison des Pères de Terre-Sainte et ensuite celle des Capucins. Je reconnus d'abord à ce discours que le messager étoit concerté avec les Pères Jésuites ; et les Jésuites ont fait voir qu'il y avoit en cela beaucoup de prudence de leur part ; car il s'agissoit de me rendre une fausse lettre, et si cela venoit à s'.avérer, le soupçon en pouvoit retomber sur eux s'ils se fussent mêlés de me la faire rendre, au lieu que n'y paroissant en aucune sorte, et le sieur Murât paroissant même faire cela à leur inscû et comme en cachette, rien ne pouvoit leur être imputé. Cependant je ne voulus ni de la maison des Pères de Terre-Sainte, ni des Pères Capucins pour cette entrevue, mais je choisis la leur propre pour leur témoigner d'autant plus que je ne voulois avoir aucun commerce avec le sieur Murât dont ils ne fussent informés. Et m'étant rendu le lendemain chés eux, après les en avoir avertis, le sieur Murât s'y rendit aussi incontinent après. Ce fut un spectacle bien singulier de voir cet homme, qui avoit -lisputé si opiniâtrement avec moi du rang et des premiers pas, commencer en m'abordant à me s'ouloir baiser la main et en faire autant à sa
sortie, se tenir devant moi durant la conversation presqu'à moitié sur ses genoux, comme font en Turquie sur les divans, et devant les personnes de considération, les domestiques ou ceux d'un rang inférieur. Aussitôt après les premiers saints, et qu'il se fut mis en cette sorte sur le divan, il se releva, tira de son sein une bourse d'fUoffe d'or dans laquelle il y avoit une lettre, la baisa, la mit sur sa tête, et puis me la présenta, me disant que c'étoit une lettre de son Maître pour moi. Je la reçus avec estime, et je la mis dans mon sein ; mais comme il me pria d'en faire la lecture, et je reconnus depuis que c'étoit pour avoir des témoins de cette remise et de son contenu, je la repris et l'ouvris avec des cizeaux pour conserver le cachet en son entier; je la remis ensuite entre les mains du sieur Pietro que je trouvois là pour la lire avec le R. P. Verseau. Elle étoit en Arabe, si bien conservée, et d'une lettre si apparemment fraîche que j'en fus d'abord surpris. Elle commençoit par un remerciement de la part du Roi d'Ethiopie pour lui avoir envoyé le sieur Poucet ; il me disoit ensuite que, selon que je l'avois souhaité, il dépêchait au Roi mon Maître, son frère, un ambassadeur qui étoit le sieur Murât, qu'il me recommandoit ; me priant d'agréer trente onces de civette poids d'Abissinie, qu'il me remettroit de sa part avec cette lettre, m'assurant qu'il s'emploieroit toujours volontiers pour mon service.
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« Ces termes, que j'avois désiré une ambassade de sa part vers le Roi, ne me surprirent pas moins que la conservation de la lettre et la fraîcheur de l'écriture; car enfin je n'en avois rien témoigné à ce Prince dans la lettre que j'avois eu l'honneur de lui ocrjre en lui envoyant le sieur Poncet, et celui-ci n'avoit pu dire à ce Prince une pareille chose sans manquer tout à fait de jugement, outre que c'étoit un motif bien foible d'une ambassade que le désir d'une personne comme moi; mais on étoit bien aise de m'engager d'autant plus par ces termes à soutenir un ouvrage qu'on remettoit tout sur moi »
Les présents de Mourad ou plutôt du Négous pour le Consul — présents fort misérables du reste — arrivèrent le lendemain ; ce qui n'empêcha pas M. do Maillet, qui avait, comme on vient de le voir, mille raisons de douter de l'authenticité I de la prétendue lettre de l'empereur Yasous, de se livrer à une sérieuse enquête à ce sujet. Le résultat de cette enquête fut décisif : les principaux calligraphes du Caire déclarèrent que cette lettre était récente et qu'elle n'avait pas plus de dix jours. L'étoffe dans laquelle elle était enveloppée fut trouvée n'être qu'un morceau de celle que Poncet lui avait adressée de Thor (1): un
I (1) Voir plus liaut la note de la pâtre 113, — Il est bon de faire observer ici qu'il semble résulter des documents que nous avons eus sous les yeux que si la le'tre remise à M. de Maillet de la part du Négous était fausse, il y en avait une authentique que Mourad ne lui remit pas, pour une raison que nous ignorons.
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cophte, nomrno Hanna Masser, assura quo la lettre n'avait pas été écrite en Ethiopie et que le cachet du Négous était faux; et il connaissait bien le sceau dont se servait ce i)rince, car c'est lui qui l'avait fait graver au Caire quelques années auparavant, et il en avait gardé plusieurs empreintes. Enfin, des savants arabes déclarèrent que l'écriture de cette lettre était de la main d'un Alépien, ce qui, du reste, ne pouvait avoir aucune importance dans la question, puisque Mourad était de cette ville.
Quoi qu'il en soit, la démonstration était complète ; il était évident qu'il y avait supercherie. Cette supercherie devait-elle être considérée comme une preuve suffisante de l'imposture de Mourad et se trouvait-on réellement en présence d'une comédie organisée de connivence par deux aventuriers dans l'espoir d'exploiter la crédulité de la cour de France et de ses agents ? C'est la question que le représentant de Sa Majesté Très Chrétienne en Egypte dut très certainement se poser et qu'il n'osa résoudre d'une façon radicale.
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IL EST DECIDE QUE MOURAD n'IRA PAS EN FRANGE. — DÉPART POUR VERSAILLES DE M. DE IMON- IIENAULT, DU P. VERSEAU ET DE PONGET.
Il peut paraître surprenant au premier abord qu'après tout ce qui s'était passé, M. de Maillet crût encore, ou fit semblant de croire à la réalité de la mission de Mourad. La bassesse de l'extraction de ce prétendu ambassadeur, son if^norance et sa mauvaise éducation, ses irrégularités vis-à-vis du Pacha et du Consul lui-même, la fausseté de la lettre qu'il venait de lui présenter comme émanant du Négous, tout cela pouvait paraître un ensemble de raisons largement suffisant pour empêcher le représentant de la France de continuer à prendre au sérieux ce soi-disant envoyé et pour lui faire mépriser l'homme et sa mission. M. de Maillet nous semble cependant avoir agi avec beaucoup de tact et de prudence en ne refusant pas de reconnaître à Mourad un certain caractère officiel, et cette détermination prouve qu'il avait une connaissance remarquable (les choses orientales et surtout éthiopiennes.
Les Négous ont toujours évité, en eff'et, par méfiance ou par politique, de se mettre en rela-
tions permanentes ayecles nations européennes. Ils acceptaient bien une ambassade, quand ils y avaient quelqu'intéret, mais ils ne se ^^enaient pas, à l'occasion, comme nous l'avons vu à propos de l'ambassade portugaise à l'empereur Iskander, pour retenir l'ambassadeur et pour l'empêcher de retourner dans son pays. Nous avons constaté plus haut que Poncet n'avait dû de pouvoir revenir au Caire qu'à sa qualité de médecin du Pacha d'Egypte que le Négous avait intérêt à ménager, puisque c'est du Caire que lui venaient, non seulement les quelques denrées européennes dont il avait besoin, mais encore l'Abouna ou chef spirituel de l'église éthiopienne.
Si les Négous n'aimaient pas à recevoir d'ambassades, il ne leur convenait pas davantage d'en envoyer. Les gens qu'ils expédiaient de temps à autre aux Anglais ou aux Hollandais des Indes n'étaient guère que des marchands auxquels ils confiaient quelques esclaves, de la civette et de Tivoire que ces messagers allaient troquer contre d'autres denrées. Ils ne donnaient aucune suite à ces négociants, qui lorsqu'ils n'avaient pas de ressources personnelles suffisantes, ce qui était ordinairement le cas, étaient toujours entretenus aux frais des potentats chez qui ils se rendaient. Tout ce que faisaient les Négous, c'était, pour facihter leur voyage, de remettre à ces commis des lettres
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scellées pour les Princes ou les Rois des Nations sur le territoire desquelles ils devaient passer; ce n'était donc très certainement pas des personnages officiels chargés d'une mission diplomatique, mais bien des envoyés chargés d'une commission, moitié commerciale, moitié politique.
Tel était probablement le caractère dont Mourad était revêtu; si, arrivé au Caire, il se donna comme ambassadeur à titre public, ce fut tant par suite de sa grossièreté naturelle qui ne lui permettait pas de se faire une idée bien positive du rôle qu'il avait à jouer, que parce que Poncet et les Jésuites, résolus de l'exploiter dans leur intérêt particulier, le poussaient à outre-passer ses pouvoirs. Il paraît, en effet, certain qu'aucun personnage de la cour du Négous n'eut connaissance de la prétendue mission diplomatique de l'Arménien, ce qui s'explique facilement si cette mission avait avant tout un caractère commercial, analogue à celui de toutes les autres du même genre, dont l'usage était fréquent en Ethiopie. Poncet, du reste, dans ce premier moment de franchise qui suivit, comme nous l'avons vu, son arrivée au Caire, déclara que Mourad n'était i)as ambassadeur, et qu'il n'avait, comme lui, qu'une simple lettre de recommandation du iségous.
Quant à la personne môme de Mourad, il n'y avait rien d'étonnant à ce que sa qualité d'Armé-
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nien et sa connaissance des langues et des localités de la mer Rouge et de TEgypte, sans parler de la parenté dont il se targuait avec le vieux Mourad, Tait fait choisir par le Négous pour une commission de ce genre.
Dans ces conditions, refuser absolument do le reconnaître, c'était donc s'exposer à faire insulte à un prince qui paraissait vouloir entrer en relations avec la France, laisser échapper une occasion de faire peut-être pénétrer des missionnaires en Abyssinie et par là même mécontenter les Jésuites, alors tout-puissants sur l'esprit du Roi, et qui attachaient la plus grande importance à cette mission d'Ethiopie qu'ils prétendaient bien accaparer.
D'un autre côté, donner pleine satisfaction à Mourad et à ses amis, c'est-à-dire l'envover en France, c'était donner en spectacle à la plus polie des cours un envoyé grossier, colère et mal élevé, dans un véritable état de dénuement, étaler aux yeux de TEurope la bassesse et les turpitudes de Mourad et s'exposer à un échec ridicule qui aurait compromis l'honneur même du Roi.
D'ailleurs, nous avons vu plus haut que M. de Maillet avait reçu pour instructions formelles l'ordre d'empêcher l'ambassadeur du Négous de passer en France et, tout en le traitant bien, de le garder au Caire pendant qu'il ferait parvenir à Versailles ses lettres et ses présents; c'était très
certainemont là un moyen terme qui devait tout concilier, sans avoir aucun dos inconvénients graves que pouvait présenter, soit Tenvoi de Mourad en Europe, soit le refus positif de le reconnaître comme ambassadeur. De cette façon, les intentions du Négous se trouvaient remplies ; le Roi pouvait, s'il le voulait, entrer en relations ^ directes avec l'Ethiopie et éclaircir bien des points qui intéressaient la mission des Jésuites ; Mourad restait en Egypte où se trouvaient ensevelies et ignorées ses escapades et ses manques de convenance ; et le but vraiment utile de l'ambassade était atteint tout en évitant les inconvénients que présentait la personne même de l'ambassadeur.
Cette résolution étant prise, il s'agissait de la mettre à exécution. M. de Maillet — sans dévoiler en rien les instructions qu'il avait reçues — s'en expliqua d'abord au P. Verseau et à un Français né en Egypte et nommé La Combe qui, dans l'espoir d'un grand avancement de fortune que lui avaient fait entrevoir les Jésuites, s'il pouvait accompagner Mourad en France, était devenu le partisan passionné de T Arménien et ne rêvait plus que son départ pour la Cour de Versailles. M. de Maillet suggéra à ces deux personnes ridée qu'il vaudrait mieux, étant données les circonstances dont la mission de Mourad était entourée, ([u'il envoyât sa lettre en France et qu'il attendit la réponse au Caire. On devine
comment fut acciioillio cette ouverture par des gens qui croyaient avoir le plus grand intérêt au voj^age personnel de l'Arménien. M. de Maillet, ayant lancé son idée, n'insista pas d'abord; mais bientôt il trouva l'occasion qu'il recherchait d'en parler à Mourad lui-même. Ce dernier étant vr-nu le voir pour prendre la lettre que, grâce à ses instances, le Pacha s'était enfin décidé à lui rendre, à lui consul, il lui dit donc, en présence de plusieurs personnes parmi lesquelles se trouvaient M. Le Noir du Roule, vice-consul, que son sentiment était qu'il envoyât cette lettre en France par quelqu'un de ses gens à qui lui, de Maillet, s'engageait à donner cent pistoles pour ses frais de voyage. A cette communication, Mourad se leva d'un air furieux et menaçant, comme s'il s'était trouvé profondément offensé, et il déclara d'un air bravache qu'on lui couperait plutôt la tête que de le séparer de cette lettre. A quoi le Consul lui repartit sur le même ton que c'était lorsqu'il avait été appelé au château qu'il aurait dû parler avec cette énergie, au Heu de livrer cette précieuse lettre, non pas même au Pacha, mais à l'un de ses domestiques. Et sur ce que dit Mourad en regardant d'un air théâtral le portrait du Roi qui se trouvait dans la salle, que c'était à lui seul qu'il avait ordre de remettre sa lettre, M. de Maillet ajouta qu'il doutait beaucoup qu'il eût jamais Foccasion de voir Sa Majesté Très Chrétienne autrement qu'en peinture.
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Comme on le voit, cela tournait tout à fait à 'aigre, et le P. Verseau crut le moment venu le brusquer les choses. Il fut donc convenu, à 'insu du Consul, que le P. de Poislevache et le ùeur Poucet partiraient le 20 août du Caire, pour )orter les lettres en France; mais le premier îtant tombé subitement malade la veille même le son départ et étant mort le 2 septembre, le \ Verseau, resté seul de son Ordre au Caire, et oujours disposé à ne pas se compromettre per- ;onnellement, préféra arriver à une transaction.
Cet arrangement paraissait d'autant plus lésirable que M. de Maillet avait déclaré aux ésuites que dans le cas où Mourad consentirait i ce qui lui était proposé, il lui ferait une penion journalière de cinq écus (abouquels), et 'ciTorcerait de lui procurer d'ailleurs toutes les atisfactions qui dépendraient de lui. Or, Mourad l't ses protecteurs étaient tout à fait à bout de essources ; il ne fut donc pas difficile au P. Vereau de ramener à accepter les offres du Consul, t l'Arménien vint en donner lui-même l'assuance à M. de Maillet. Il crut même l'occasion -ivorable pour faire des conlidences au repréentantdu Roi. Il lui dit (Mitre autres choses rela- •ves à la commission, « que le désir de son laître — c'est M. de Maillet qui raconte luileme la conversation — étoit de s'unir d'une troite amitié avec le mien, et qu'il espéroit que
t Majesté voudroit lui envoyer d'habiles arti- KTinopit; !»
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sans pour faire refleurir les arts dans ses états. Il ajouta coranae de lui-même qu'on pourroit mêler à ces gens-là des missionnaires, et que lui et son oncle (le vieux Mourad) les serviroient de tout leur crédit ; mais de son aveu, il n'avoit rien de tout cela par écrit, et ce qu'il disoit sur le payement des ouvriers, que son Maître en le^ demandant à un si grand Roi n'avoit pas pensé qu'il fût nécessaire d'envoyer de quoi fournir à leur voyage, étoit visiblement des réponses étudiées aussi bien que les propositions... »
Il resta ensuite à souper chez le Consul avec le P. Verseau et le sieur La Combe, et l'on s( sépara, en apparence du moins, les meilleuramis du monde. Comme on n'avait rien dit, dau cette entrevue, de la personne qui porterait h lettre de l'ambassadeur, le P. Verseau revin le lendemain au Consulat avec La Combe sou: prétexte de s' entendre sur ce point. Plusieui noms furent mis par eux en avant, de gens pei convenables pour une mission de cette nature Enfin, le P. Verseau avança timidement qu< Mourad lui avait témoigné à diverses reprise, qu'il avait une confiance entière envers le sieu La Combe et qu'il souhaiterait beaucoup que c fût lui qui allât en France ; à quoi le Consi répondit poliment qu'il en serait très heureux d son côté. (( Mais, continue M. de Maillet dai son récit, le sieur La Combe rejeta cette propc sition comme une injure qu'on lui faisoit, etl
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/oii% par une grande énumération de ses allaires, |uc c'etoit une chose impossible, ce qui étoit dIlis vrai qu'il ne le pensoit. Rien n'ayant été ^ésolu ce jour-là sur ce point, le R. P. Verseau ^evint dès le malin suivant me dire que si le sieur La Combe n'alloit point en France, il ne /oyoit point d'apparence de faire consentir le ùeur Murât à remettre sa lettre à un autre qu'à ui, me priant d'envoyer prendre le sieur La ]ombe, et de l'engager d'avoir cette complaisance pour l'accomplissement d'un projet si ivancé ; mais le sieur La Combe étant venu, il me lit d'une manière en apparence si nette, qu'il ne e pouvoit en aucune manière, que je ne doutai [ue ce ne fût un nouveau mystère. J'eus même a bonté, agissant toujours avec la même Iroiture, de lui dire qu'une somme de dix mille ivres qu'il me devoit, à moi ou à ma maison, ne lie le devoit i)oint embarrasser, et que je n'exige- !ois point qu'il me payât qu'après son retour. Vétoit une partie des choses qu'il désiroit de Qoi; mais il répliqua qu'il avoit d'autres engageaens sur ce païs, et persista à dire qu'il ne pouoit en aucune manière s'en absenter. Là-dessus 0 Père Verseau qui étoit survenu me dit qu'il ous falloit voir avec le sieur Murât, et que je Ji ferois peut-être mieux entendre raison que li. Nous nous trouvâmes le' soir ensemble chez m Pères Capucins, où le sieur La Combe ne int exprès que sur la tin de la conversation.
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prétextant d'avoir été em?jarrassé.Le sieur Murât s'étant mis de nouveau à me supplier d'onga^^'er le sieur La Combe à faire le voyage, je me mis à Ten presser, pour lui faire voir seulement que je désirois véritablement concourir à ses désirs, mais que le sieur La Combe ne vouloit en aucui sorte entreprendre le voyage, lorsque je fi fort surpris d'entendre le sieur La Combe h dire : « Toi qui me presses de quitter des affain « de la considération des miennes, que veux-t (( me donner pour un si long voyage, es-tu « état de me fournir deux mille écus ? » Et 1( sieur Murât, comme prenant la balle au bom lui repartit : « Hé bien, puisque tu veux cett< « somme, je m'engage de te la donner, et qija « j'accepte le parti. » Votre Excellence (1) jug< ra assez de mon étonnement en cette occasi( sur le personnage que je \is d'abord qu'on m'a] voit fait jouer, et des conséquences que j'ei tirois; cependant, ayant autant que je pus dissij mule ma surprise et l'affront que l'on venoit d^ me faire, je quittai le sieur Murât en lui témoij gnant de la joie de ce qu'il étoit satisfait, et qu( toutes choses étoient ainsi terminées. Le sieu] La Combe en m'accompagnant : « Auriez-vou « jamais pensé. Monsieur, me dit-il, que ce|
« homme m'eût pris au mot à un si haut prix
(1) Ces lignes sont extraites d'un Mémoire envoyé par 31. d Maillet à M. de Ferrioi, ambassadeur de France à Constan tinople.
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— Non, je vous assure, luirepartis-je, je n'au- ; rois jamais pensé à ce que je viens de voir, [ je ne m'attendois point à ce que je viens de : voir. » Le II. P. Verseau vint le lendemain me rouver dès lo matin, et me dire qu'il ne restoit )lus qu'une petite affaire pour la consommation le l'ouvrage, et qu'elle étoit totalement en mes nains; c'etoit en un mot de prêter au sieur ^lurat les deux mille écus par lui promis le jour )réc(klent au sieur La Combe ; c'est-à-dire que iprès m'avoir fait le jouet de leurs intrigues, Is prétendoient encore les conduire aux dépens le ma bourse, et faire passer à mes frais en ^ranco un liomme qui y parlât contre moi et en ^
aveur du sieur Murât ; car on avoit jeté les ^eux sur le sieur La Combe, comme sur une )
)ersonne capable d'inspirer de grandes idées du ^^
lieur Murât et de sa mission et en même temps il
;)roprc, lorsque le sieur Murât auroit passe en 'Yance, de le faire parler d'une manière convelable aux idées qu'il auroit donné, le sieur La lombc sçachant le turc et l'arabe, et ne man- [uant point de génie. Quoique j'eusse toutes les aisons du monde de regretter une proposition i injuste, néanmoins, connoissant le caractère Il P. Verseau, qui est de ne vouloir absoluiit rien prendre sur lui et de faire tout au pons des autres, je crus, et ne me trompai oint, qu'il me présentoit un moïen de découvrir étalement son cœur au sieur La Combe. Ainsi,
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après lui avoir répondu que je ne croiois pa
véritablement rien riscjuer en prêtant cette sorn
me au sieur Murât, ainsi qu'il me l'assuroit
j'ajoutai qu'il me seroit moins honnête qu'à ui
autre d'avoir aucun démêlé d'intérêt avec ui
homme que la Cour m'ordonneroit sans dont
de ménager, et que je ne pouvois avec honneu
retenir, comme cette Révérence me le proposoit
si le sieur Murât ne me payoit point, les présen
que le Roi m'envoieroit pour lui remettre; mai
que pour lui montrer que je voulois autant qu'i
étoit en moi, concourir à ses désirs, c'est qu(
je lui prêterois à lui-même, s'il désiroit, cett<
somme de deux mille écus sans aucun intérêt, e
qu'il ne me rendroit qu'à sa commodité. Cett(
Révérence embarrassée me dit qu'ehe ne pouvoi
en conscience s'engager pour aucune somme
et moi lui ayant reparti que la prudence m'en
gageant de ne la point aussi prêter au sieui
Murât, il trouveroit bon que je n'en fis rien. J'euî
soin de faire sçavoir cette réponse au sieur Lî
Combe, auquel le P. Verseau ne l'avoit poiDj
dit, et cela produisit l'eff'et que j'en avoi:
attendu ; car le sieur La Combe, voj^ant que le!
Pères Jésuites qui l'avoient engagé si avan
dans cette intrigue lui manquoient en cette occa
sion, et qu'il ne pouvoit faire un voyage su
lequel ils lui avoient fait fonder l'espéranc»
d'une grande fortune, se sentit piqué contre eu:
jusqu'au vif, et me découvrit, quoique tard
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beaucoup do choses que j'ai toujours été ravi de îçavoir... »
Dans ces conditions, le P. Verseau, voyant |u il ne pouvait plus compter sur La Combe, et :aisant contre mauvaise fortune bon cœur, se létermina à mettre fin au conflit qu'il avait provoqué en décidant Mourad à remettre purement 3t simplement sa lettre au Consul pour renvoyer ni Roi de la façon qui lui paraissait la plus con- /enable. Il insinua cependant de la part de Mou- 'ad que celui-ci désirerait que le Consul allât ui-méme porter en France cette précieuse misûve. M. de Maillet rejeta naturellement cette mpertinente proposition, mais il ne se chargea )as moins de la mission de faire parvenir la ettre au Roi et profita de la circonstance pour aire comprendre à Mourad que la civette et une '.einture, qui constituaient tous les présents qu'il )Ouvait envoyer en France, étaient des objets de rop minime valeur pour être offerts au souve- •ain qui trônait à Versailles ; il pensait donc qu'il itait préférable pour Mourad de dire qu'il avait out perdu et d'offrir ces cadeaux à quelque uitre personne dont il avait intérêt à captiver les )onnes grâces, et par exemple au P.delaChaize, 'onfessour du Roi. Tout cela étant convenu, le 'onsul fit rédiger un projet d'arrangement entre lourad et lui par lequel il fut expressément stimlé : 1° que M. de Maillet s'engageait à envoyer a lettre au Roi par son chancelier et de faire
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tout en qui serait eu son i)Ouvoir pour lui procurer Faccomplissemont des désirs de son inaitre; 2" que, jusqu'à la réception de la réponse faite à sa lettre, le Consul remettrait à Mourad, à compter du jour où il avait cessé de faire sa dépense, la somme de cinq écus par jour, que Mourad rendrait plus tard à M. de Maillet dans le cas où il serait appelé en France, et où le Roi n'en tiendrait pas compte à son représentant. Mourad, de son côté, s'engageait à remettre à M. de Maillet des lettres pour le R.oi et quelques autres personnes, « avec trois cornes pleines de civette, une ceinture de soye, et vingt finjans à boire le caffé, et une petite croix de fer... »
Gomme il fallait quelque temps pour mettre au net par écrit ces stipulations en double exemplaire, et qu'il était tard, on renvoya au lendemain, 14 septembre, la signature et le versement de l'argent à Mourad. Pendant la nuit, il vint à l'esprit de M. de Maillet que la civette était un présent un peu ridicule et bien... odoriférant pour être offert en France à des personnes de distinction et en particulier au confesseur de Sa Majesté, et qu'il serait bien préférable de l'échanger contre du café, qui serait très certainement mieux apprécié. Aussi, quand le lendemain matin le P. Verseau vint le voir, il lui communiqua cette idée, qui fut approuvée ; le Jésuite sortit donc pour aller en parler à Mourad ; mais TArménien qui, comme nous l'avons vu plus haut,
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îtait tout à fait à la dévotion du sieur La Combe, Lvait été tout à fait monté par ce dernier, qui lui Lvait affirmé qu'il était abandonné et trahi par le \ Verseau, et qu'il lui suffisait de faire un (klat )Our obtenir tout ce qu'il voulait. Cet homme ûal élevé, colère et à demi barbare, crut donc 'occasion bien choisie pour essayer d'intimider les adversaires.
Nous laissons encore ici la parole à M. de iaillet pour nous donner le récit de cet incident:
A peine le P. Verseau lui eut-il ouvert la prolosition de clianger la civette en café, qu'il se eva comme un furieux, jeta à terre une tasse de lorcelaine qu'il tenait à la main, leva son turban (t en fit autant ; puis tirant son couteau , il le lorta comme pour s'en frapper. Le P. Verseau 'étant mis en devoir de l'en empêcher, il l'en uroit frappé lui-même, s'il n'en eût été retenu >ar le sieur Pietro son parent et mon drogman uif, qui, se trouvant heureusement, le saisirent ; lais s'étant dégagé de leurs mains, il en sortit t se mit à courir vers la porte de la maison. On ourut après lui, et voyant qu'il était arrêté, il se lit à crier de toute sa force qu'il vouloit se faire 'urc, et répéta cent fois ces paroles, appelant .3s Turcs à son secours. Cependant on avoit 3rmé la porte de la rue, et le sieur Torelly, 'énitien, maître de la maison, et les sieurs Beardy etBagarry, marchands françois qui y étoient veç lui, étant descendus dans la cour à ce bruit,
ils le prièrent tous si instamment rie vouloir i monter, qu'il le fit. Ils furent quelque tems av lui dans sa chambre ; mais à peine en furentsorti^ y laissant seulement le sieur Pietro, q le sieur Murât appela son Abissih et son pf] Noir, et leur dit d'une voix de maître : Je veux t faire Turc et veux que vous vous le fassiés av moi; ne le ferés-vous pas? continua-t-il d'un t menaçant. A quoi les pauvres enfans rep^ tirent qu'ils étoient prêts de faire tout ce qi voudroit. Cette particularité me fut contée le le demain avec toutes les particularités que je sç vois déjà par mon drogman et beaucoup d'autre 1*^' ' elle me fut, dis-je, contée par le sieur Pietro li
même, en présence du sieur Boucher l'un de n marchands français qui se trouva dans ma cha: bre, lorsque le sieur Pietro me vint voir. La nuit ^ même jour.de cette extravagance, le sieur ^NIui sortit avec un valet, et cette sortie aj^ant alarr les sieurs Torelly et Bérardy, témoins de ce q » s'étoit passé ce jour-là quatorzième septembr ne sçurent pas plutôt cette sortie du sieur Mun que ne doutant point qu'il n'allât se faire Tui ils accoururent tous allarmés en ma maison, r priant d'envoyer incessamment mes janissair après lui et d'autres personnes pour Yen emp cher. Les mouvemens qu'il falloit faire à d heures indues ne firent (}u^éclater davantage qui s'étoit passé le jour. On chercha de to côtés le sieur Murât, qu'on retrouva enfin da
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la maison où il avoit été reconduit par quelqu'un, ;t l'on dit qu'il n'étoit sorti que pour aller voir m de ses amis Turc. Cependant le sieur Murât, [ui avoit sans doute porté les choses au delà les conseils qui lui avoient été donnés, et qui /étoit déshonoré en cette manière, continua dans a résolution de faire paroître du mécontenteûcnt, me renvoya le lendemain tous les meubles [ue j'avois fait mettre en sa maison, et se retira .ur le soir en un caravansera {sic), ce qui acheva le ré[)andre dans la ville l'action du jour précélent. Mais comme il vit que ni ses extravaganes, ni les alarmes que le sieur la Combe avoit herché à me donner , ne m'avoient fait faire ucun mouvement vers lui, et qu'on lui rapporta ans doute que je ne ferois aucune démarche, il û'envoya sous main le Turc qu'on disoit qu'il itoit allé voir la nuit qu'il sortit, et qui se troul'oit de ma connoissance. Il vint me trouver 'ommo un ami commun, s'offrit do rappeler le leur ]\[urat à la maison, et aux choses dont il itoit convenu avec moi. Il est certain que les »onnes règles auroient voulu, après le dernier clat surtout, que j'eusse refusé à mon tour de enir les paroles que j'avois données, et M. du lonio dira à Votre Excellence que ce fut contre 3 conseil de tous mes amis que je voulus bien entrer en traité avec cet homme. J'allai donc e soir à la campagne, où le sieur Murât se rendit lu caravansera où il étoit, sur un cheval que je
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lui avois ouvoyo avec mes janissaires. M. du Pioule y étoit, le li. P. Verseau, le Père supérieur des Capucins, mon chancelier, mes drogmans, et le sieur de Rutant qui s'est aussi trouvé en beaucoup d'autres occasions que je cite dans le Mémoire, étant logé dans ma maison. J'é[)arg-nai honnêtement au sieur Murât la confusion de lui parler môme de Faction indigne qu'il venoit de commettre , et qui faisoit le sujet de cette entrevue ; et sans aucune explication, il me dit aussi qu'il étoit prêt de consommer avec moi le traité dont nous étions convenus, et moi je lui repartis que je tiendrais aussi ma parole. Il revint le même jour dans sa première maison où je fis reporter ses meubles; et le lendemain s'étant rendu chès moi, le traité fut signé entre nous, en présence et par le Turc dont j'ai parlé, M. du Roule, le R. P. Verseau, le R. P. Supérieur des Capucins, mes drogmans et mon chancelier... »
A la signature , on s'aperçut d'une dernière perfection de ce singuher ambassadeur ; il ne savait ni lire ni écrire ! On s'occupa de rédiger les lettres destinées au Roi, au comte de Pontchartrain. Chancelier et à quelques autres personnages. Ces lettres furent, bien entendu, inspirées, sinon écrites, par le P. Verseau et par M. de Maillet. On retrouve cependant le style ampoule des Orientaux, notamment dans celle adressée à M. de Ponchartrain auquel Mourad envoie ses présents, « ,.. N'ayant, dit-il, aucune
those digne d'estre présentée aux augustes étriers de ce grand et magniiic|ue Empereur ; au moins afin que ma lettre ne soit pas entièrement dénuée de tout accompagnement , j 'envoyé à Votre Excellence en particulier un petit nègre éthiopien chréstien, une ceinture des Indes, et deux mille cent civettes du poids de 26 1 onces. Combien que ce soit peu de chose, je le prie de le regarder comme si c'était beaucoup davantage
Ayés doiîc la bonté d'agréer ce petit présent, d'autant plus que ce pauvre serviteur estant exempt de toutte ambition et de toutte avidité se trouve parfaitement content de la vie très médiocre que je mène icy avec peu de chose en compagnie de Vostre Illustre Consul (1)... )>
La main de 1' « illustre consul » se retrouve plus visiblement dans la lettre adressée au Roi, lettre remplie de témoignages d'adulation et ne sortant pas de la banalité officielle, ^l. de Maillet s'arrange de façon à mettre sa responsabilité à couvert , tant de la venue de Mourad que des empêchements qu'il avait mis à son voyage en France; il fait aussi valoir ses propres mérites, ce dont on ne peut vraiment lui faire un crime (2). Cette malheureuse ambassade et les intrigues
(1) Signé, sur le cachet : " Mourad, fils de Mazloum »' : et h la fin: « Mourad Tchelohy, ambassadeur d'Ethiopie. "
(2) Le passage le [)lus intéressant de cette lettre est celui où l'ambassadeur envoyé pour rendre hommage à Louis XH' de la part du Négous, et lui emprunter « quelques raïons afin de les faire luire sur ses sujets, et en faire honneur h ses Etats »♦ demande au Koi de laisser partir peur l'Ethiopie quelques-uns de
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auxquelles elle donnait lieu avaient causé ass^'Z d'ennuis au proté^'-é de M. de Pontehortroin ; nt ces ennuis étaient loin d'être terminés.
Le 24 septembre 1701, M. deMonhenault, chancelier du consulat général de France au (>aire, porteur des [lettres et des présents de Mourad, et accompagné du P. Verseau et du sieur Charles Poncet, s'embarquait à Boulaq pour Marseille. Ce départ faillit tourner au tragique. En effet, Poncet, — pensant donner ainsi à son voyage plus de couleur locale, — avait tenu à emmener avec lui le dernier Abyssinien qui restait à Mourad. Mais le bruit s' étant répandu dans la populace du Caire qu'un jeune garçon de couleur avait été embarqué avec les trois Français, elle entra dans une agitation menaçante, et les janissaires vinrent se saisir de l'Abyssinien et le livrèrent à leur capitaine Mustapha Cazdagli (1). Les trois Français furent eux-mêmes obligés de se cacher jusqu'au moment où le vaisseau eut mis à la voile, pour se soustraire à la fureur de ces fanatiques.
M. de Monhenault emportait pour M. de Pontchartrain un Mémoire de M. de Maillet indiquant au ministre dans quelles conditions il pensait qu'une ambassade pût parvenir enAbyssinie,
ses sujets que son souverain entretiendra, récompensera et ren-' voiera à ses dépens. »
(1) « Tout le crédit de M. Maillet, toutes les manœuvres des Jésuites, ne purent le leur faire rendre. " Bruce {Voyage, tome II, p. 533.)
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quels présents elle devait porter au Négous et aux autres personnages du pays, quels ouvriers ou artistes il fallait envoyer, quel chemin il fallait prendre, quelles dépenses étaient à faire et en un mot de quelles précautions il fallait s'entourer pour essayer de mener à bien cette entreprise. Il ajoutait que si Ton jugeait à propos de libeller un traité formel, Mourad s'engageait à le ratifier, en remplissant le blanc-seing du Négous dont il se disait porteur.
Le 30 décembre de la même année, M. de Monhenault rédigeait à Versailles même, et remettait au ministre un mémoire dans lequel il donnait son opinion sur Mourad et sur son ambassade, et où il concluait que le parti le meilleur à prendre était de persister dans la conduite tenue jusque-la, de ne pas faire venir Mourad en France et do s'arrêter à l'expédient conseillé par M. de Maillet. M. de Monhenault terminait en suppliant M. de Pontchartrain de ne point communiquer cette opinion qu'il exprimait aux Jésuites, ce qui prouve combien les relations étaient tendues à cette époque entre le consulat du Caire et les religieux de cet ordre en résidence dans cette ville.
Mais nous en avons une autre preuve encore plus péremptoiro dans une lettre écrite à M. de Pontchartrain par M. de Maillet le 29 mars 1702, pendant le séjour en France de son chancelier de Monhenault. « Le retardement des ordres du Roy
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sur la conduite que J'aurois à tenir avec le sieur Mourat, écrit-il dans ce document, a esté cause que j'ay esté oljligé de m'en rapporter à mes propres lumières dans les affaires que j'ay eii à traiter avecluy et j'espère que Votre Grandeur aura bien voulu en cette considération me pardonner les fautes qu'elle a remarqué en sa lettre du 2-4*' aoust (1701) et mesrae celles que je puis avoir fait dans la suitte et qu'elle aura eu la bonté de recevoir du sieur de Monhenault les ecclaircissements qu'il estoit en estât de luy donner sur les choses qu'on pourroit avoir continué de m'imputer au nom du sieur Mourat, et j'ose croire parmy cette grâce sur le témoignage de mes intentions. » La singularité des faits sur lesquels il a eu à se déterminer sans conseil, les traverses et les contradictions qu'il a eu à soutenir de la part de ceux même qui auraient dû le seconder lui font espérer que le ministre voudra bien écouter et agréer sa justification.
Pendant que M. de Monhenault défendait ainsi à la Cour, son Consul si injustement attaqué, le sieur Poncet, arrivé au but auquel tendait son ambition, reçu en audience par le Roi, copieusement hébergé à Paris par les Jésuites ses protecteurs, se croyait tout à fait un personnage. Espérant même se donner par là plus d'importance, il essaya d'exploiter la crédulité publique en se faisant voir dans les rues vêtu à l'éthiopienne et portant une chaîne d'or.
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Une occupation plus ^rave ôtait la rédaction du récit do ses aventures, dont il s'occupait avec l'aide et sous la surveillance du P. Fleuriau. Il nous donne à ce sujet de curieux et édifiants renseii^nements dans la dernière lettre qu'il écrivit d'ispahan à M. dePontchartrain le 31 août 1708. Gomme il est alors mourant et loin de tout secours et de toute espérance, il est à croire que ce qu'il dit dans cette espèce de confession est véridique. Voici ce quia trait à sa Relation écrite pendant son séjour à Paris avec le P. Verseau. Il se plaint, dans ce document, que le P. « La Fleur », — c'est ainsi qu'il appelle le P. Fleuriau — sous prétexte que lui, Poucet, « n'avoit pas de stile », modifia alors dans cette Relation ce qui pouvait nuire aux projets des Jésuites. « Je lui faisois voir, écrit-il, que j'avois été caché environ quatre mois dans le palais du Roy d'Ethiopie (1); le Père susdit faisant plusieurs exclama-
(1) n faudrait croire, d'après cela, que les beaux récits contenus dans la Relation d« Poucet sur son séjour k la cour du Néj,'ous (voir plus haut, p. 102) y ont été intercalés par les Jésuites, en vue de leurs projets de mission. — Le P, Fleuriau n'est, du reste, pas le seul de ces reli'^ieux dont Poucet se plaij,'ne dans le document que nous citons. « ... Un peu de temps, dit-il, après que j'arrivai à Paris, il (le P. Fleuriau) lit imprimer des billets pour la (juète des missions (ri'^tliiopit', les donna :ui P. Versoau qui, avec sa barbe lleurie et son phlegme ordinaire, sçavoit bien faire son personna{i;e... » Plus loin, il allirme i[ue la lettre du Négous pour le Pape était fausse et que le P. \'erséau le savait^ « car le Roy d'Ethiopie ne m'a jamais parlé (lu Pape ni île la Thiare » Le P. Verseau traîna Poucet à Rome et de Rome h Naples, faisant toujours la quête pour Il mission d'Ethiopie, « ... et moy j'étois le pauvre Tartufe
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tions, disant qu'il ne lalloit pas écrire cela, me représentant que leurs missions seroient ruinées; je ne rais donc point cela dans ma Relation quand j'arrivai à Farticle... » Quand Poncet résistait à ces obsessions, le Jésuite le menaçait de la colère du chancelier de Pontchartrain; c'est ainsi qu'il obtint qu'on n'insérerait pas dans le récit de Poncet, les lettres du Ministre pour M. de Maillet, pour le P. de Brévedent, pour Hadgi-Ali, et pour Poncet lui-même.
Nous laisserons, si le lecteur veut bien nous le permettre, notre aventurier à cette vie mêlée de mascarades et de tribulations littéraires, et nous nous transporterons de nouveau au Caire, où nous appelle un autre incident.
avec mon manteau et mon bracelet d'Ethiopie : nous avons eu deux solennelles audiences, et à la dernière, le duc d'Ascolono, vice-roy, nous donna (à) chacun une montre... ^'
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NOUVELLES INTRIGUES DES JESUITES. — RELATIONS DIRECTES DU PATRIARCHE COPIITE AVEC ROME KT VERSAILLES. — MISSION d'iBRAIIIM HHANNA
Quelques jours après le départ pour Versailles de M. de Monhenault, de Gh. Poucet et du P. Verseau au mois d'octobre 1701, uu membre de la Compagnie de Jésus, le P. Bichot, homme intelligeut et habile, arriva au Caire, venant de Saïda. Il avait voyag'é depuis cette ville avec un nommé Ibrahim-Hhanna, natif d'Alep, maronite de religion, qui demeurait alors à Saïda avec un de ses frères appelé Aboud, marchand en cette ville et qui, ayant des alfaires à régler avec plusieurs de ses parents en résidence au Caire, avait profité du voyage du P. Bichot pour l'accompagner (1).
Durant ce voyage — qui dura depuis le 17 septembre jusqu'au 20 octobre, — le Jésuite, ayant pu apprécier le zèle religieux de son compagnon, l'entretint des vues de son ordre sur les missions, et en particulier sur celle d'Ethiopie. Il)rahim,
(1) D'après Poucet (Lettre à M. de Poutchartrain du 21 août 1708), Ibraliim était " valet de M. Révérend, interprète du consul de Seïde. "
164 UELA.TIONS DE LA FUAlNCE ET DE l'ÉTHIOI'IE
sdcluil par rclor|aence insinuante du Jôsuito, lui offrit ses services, et, arrivé au Caire, il s'occupa de terminer rapidement les affaires qui l'y avaient appelé. De son côté, le P. Bichot ne perdit pas de temps; il se mit secrètement en rapport avec le patriarche cophte Joannés, qu'il amena à ses vues, et qu'il trouva disposé à seconder ses desseins, moyennant les avantages considérables qu'il lui en promettait personnellement. Ils furent vite d'accord sur ce point, que le meilleur moyen d'assurer la réussite de leur projet était d'obtenir le patronage du roi de France, alors le protecteur attitré de la Compagnie de Jésus, grâce à l'influence qu'exerçait sur lui et sur Mme de Maintenon le P. de la Chaize, son confesseur.
Mais il fallait garder cette négociation absolument secrète jusqu'au moment propice, et il s'agissait, avant tout, de trouver un homme de confiance, étranger jusqu'alors à toutes ces intrigues, et qui pût les continuer. Il était impossible de songer à un chrétien indigène, dont le départ aurait attiré Tattention et qui, d'aiheurs, aurait pu, par attachement à la religion des Copiâtes, trahir les menées de son Patriarche, qui ne tendaient à rien moins qu'à ruiner cette religion: le P. Bichot songea donc à Ibrahim, qui, étranger et bon cathohque — nous avous vu qu'il était Maronite — n'avait aucun de ces inconvénients et qui présentait, en outre, l'avantage d'avoir assez d'argent en poche pour avancer les frais du
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voyage. Ibrahim, de son côté, ravi devoir la Cour de France et de devenir un homme important, accepta avec empressement la mission qu'on voulait bien lui confier.
Dès le 10 novembre (1701), il fut mis on rapport avec le Patriarche, qui lui fit beaucoup de caresses et lui déclara qu'il ne se servirait d'aucun autre pour porter les lettres qu'il avait fintention d'écrire au roi de France. Néanmoins, six mois entiers se passèrent, pendant lesquels le P. Bichot dressa ses batteries et acheva de combiner son plan de campagne, tandis que Ibrahim voyait souvent le Patriarche, qui flnit par lui accorder une pleine et entière confiance.
l/inlatuation que notre Maronite ressentit du rôle qu'on lui faisait jouer, faiUit même lui attirer une assez méchante affaire. Un jour, en effet, que M. de Maillet et M. du Roule étaient à la fenêtre du Consulat après dîner, Ibrahim, passant dans la rue, les regarda « comme par bravade » et passa fièrement sans ôter son bonnet ni faire aux représentants delà France le moindre salut. « Etonné de finsolence de ce valet, écrit M. du Roule, qui nous a conservé le récit de cet épisode (1), je ne pus m'empêcher d'en témoigner ma surprise à M. le Cousul qui, le voyant encore dans la rue, dit à un de ses janissaires de le mettre aux arrêts dans leur maison, qui est près
(1) Lettre ;i M. de Pouchartrain du 8 lévrier 1703.
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de celle de M. le Consul, pour lui apprendre la civilité et soii devoir. Quelques moments après, le P. Bicliot entra chez M. le Consul, et lui dit d'un air menaçant et tout interdit, qu'il venoit lui demander les raisons de la détention de leur domestique, quiavoit l'honneur, outre cela, d'être drogman du Roi (ce sont là les propres termes dont il se servit) ; qu'il le sommoit et interpelloit de lui faire justice, et qu'il rendroit un jour compte à Dieu et au Roi de cette violence ; ajoutant plusieurs autres discours pleins d'emportement et de menaces, auxquels M. le Consul ne jugea pas à propos de lui répondre, qu'en lui disant seulement qu'il étoit un imprudent et qu'il perdoit le respect ; le soir même, M. le Consul envoya ordre aux janissaires de laisser sortir ce garçon, qui retourna à la maison de ses maîtres. Voilà, Monseigneur, la vérité de ce fait, tel qu'il s'est passé en ma présence. A quoi j'ajouterai que ce soir-là même, le Frère Charpentier, unique et fidèle compagnon du P. Bichot — car ce Père et ce Frère ont composé seuls, durant plus d'un an, toute la communauté des Jésuites du Caire, — le Frère Charpentier, dis-je, alla présenter aux députés de la Nation une requête au nom d'Ibrahim contre M. le Consul. Mais les Députez, ainsi que toute la Nation, qui avoient été témoins de l'insolence de ce valet, laquelle ils avoientuniversellement blâmée, le renvoièrent avec sa requête, sans même y vouloir faire la
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moindre attention. On a su depuis qu'il disoit dans cette requête, qu'avant de s'adresser à la justice du Turc, son seigneur, il venoit la chercher par devant eux... »
Cet incident n'eut, du reste, aucune autre suite et fut sans influence sur le départ d'Ibrahim, qui quitta le Caire pour l'Europe le 22 avril 1702; il emportait des lettres du Patriarche et de beaucoup de membres influents du clergé cophte pour le Pape (1), le Roi, le Ministre comte de Pontchartrain, le P. de la Chaize et quelques autres personnages. 11 avait reçu, en outre, des instructions verbales, dont le but principal était d'obtenir sur sa mission le secret le plus absolu, surtout vis-àvis de M. de Maillet. Il devait, en efl'et, demander à la Cour : 1° Que celui qui serait chargé de porter les lettres du Roi au Négous, passât en Egypte tcomme un simple voyageur et qu'il ne se mît en rapport avec le Patriarche que par Tintermédiaire des Jésuites; 2" qu'on ne parlât ni d'ambassade ni de présents, soit pour le Patriarche, soit pour le Ts'égous, au moins avant le retour d'Ibrahim; 3^' enfin, — et c'est là où l'on reconnaît la marque des Jésuites, — il devait demander qu'on établît des Pérès de cette Compagnie en Egypte et en
(1) Dans sa lettre au Pape, le Patriarche déclare qu'il a écrit cette lettre sur le conseil des Jésuites et qu'il la conlie au porteur, «« le précieux, le béni, le florissant rejeton d'une noble race, noble fils spirituel, notre bien-aimé et le sage Ibrahim louhanna... » Ce n'est qu'un pathos de félicitations amicales, à l'occasion de l'exaltation de Clément XI.
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Ethiopie; c'est cette demande surtout que Ton voulait cacher au Consul de France el à tout le monde, de peur qu'elle ne parvint aux oreilles des ordres rivaux, les Franciscains surtout, que Ton espérait surprendre par une décision ohtenue à Rome par l'influence du roi de France.
En échange de ces services, Ibrahim devait promettre, au nom du Patriarche, d'envoyer deux Jésuites en Ethiopie à son archevêque ; c'est ainsi qu'il appelle l'Abouna. « Mais, comme une pareille entreprise faite il y a cent ans par les Portugais ne réussit pas, parce qu'ils prirent de mauvaises mesures et n'en concertèrent point avec le Patriarche, le Patriarche qui remplit aujourd'hui la chaire patriarcale demande que, pour éviter un semblable événement, le Roy ait la bonté d'ordonner qu'on ne fasse et n'entreprenne rien que de concert avec lui (1). » Ibrahim ajoutait encore dans la lettre par laquelle il communiquait ses instructions au comte de Pontchartrain : « Votre Grandeur pourra s'informer comme ils (les Jésuites) y sont reçeus par l'ordre de mon maître, et de l'aveugle obéissance avec laquelle plusieurs des chrestiens de ces pays-là sont soumis au Pape depuis qu'ils ont appris que c'estoit rintention du Patriarche, et j'ay lettres de plus de cent personnes qui se sont soumis au Pape (2). »
(1) Extr. d'un « Mémoire d'Ibrahim Chelebi Illianna... "
(2) Ibrahim exagérait très certainement beaucoup le crédit et
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Tout étant ainsi i)rëpar(3, le P. Bichot accompagna Ibrahim à Alexandrie, où ils passèrent ensemble quelques jours, et le 10 mars, l'envoyé du Patriarche s'embarqua enfin avec deux domestiques, l'un Maronite, l'autre Français, sur un vaisseau en partance pour Livourne. Le 3 juin, il était dans cette ville, et le 8 à Marseille. Il donna aussitôt avis de son arrivée au P. Fleuriau, qui était chargé, l'on s'en souvient, de centraliser à Paris tout ce qui avait rapport aux missions des Jésuites dans les échelles du Levant. Ce Père informa de l'arrivée d'Ibrahim le comte de Pontchartrain, qui en avait déjà eu connaissance d'ailleurs, et quinze jours après, l'envoyé recevait la réponse du P. Fleuriau, qui lui transmettait l'ordre de se rendre immédiatement à la Cour.
Il partit donc le 9 août de Marseille, et le 24 il
autorité de son Patriarche; tout le monde ne partageait pas îOn avis sur ce point. « ... J'estime, écrit en eflet M. du Roule lans une de ses lettres au Ministre, qu'un curé de Paris a plus le pouvoir dans sa paroisse que cette Eminence n'en a dans sa aation. On peut juger de là qu'il ne doit pas être fort considérable sur le clergé d'Abissinie, qui ne le reconnaît que pour lui envoïer demander un Métropolitain de sa nation : encore, lorsqu'ils l'ont reçu, en font-ils souvent si peu de cas, que lors- ]u'ils ne peuvent pas convenir avec lui, ils l'enferment pour le [•este de ses jours, et en font demander un autre au Patriarche, lequel ils obligent de leur envoïer, se servant pour cela de l'auorité du Pacha du Caire, à qui ils envoient des lettres accompagnées de quelques présens. Le Patriarche des Grecs d'Aexandrie, Prélat fort estimé pour sa piété et pour son savoir, m'a nème assuré depuis peu, qu'il y a enriron soixante ans que le :lergé d'Abissinie députa vers un de ses j)rédécesseurs, pour le prier de leur envoïer quelqu'un de sa part qui leur enseignât le Jroit chemin ; ne sachant, disoient-ils, comment ils marchoient... «
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arriva à Paris, où nous lo suivrons tout h riioure.
Tout cela n'avait pu se faire, ni au Odirr; n' durant le voya^^e, sans que le consul de France en ait su quelque chose, bien qu'on s'efforçât d€ garder toutes ces manœuvres aussi secrètes que possible, surtout vis-à-vis de lui (1). D'ailleurs les Jésuites, malgré toute leur habileté, ne pou vaient éviter, avec les immenses difficultés (U communication de cette époque et le ternps considérable qu'il fallait pour avoir des nouvelles de faire parfois des démarches contradictoires C'est ainsi que, pendant que le P. Bichot obte nait au Caire un résultat aussi important qu< l'adhésion du Patriarche et adressait Ibrahin Hhanna en France, le P. Verseau et Poucet obte naient de la cour de France ce que Ibrahin venait précisément y chercher, c'est-à-dire l'en voi d'une ambassade en Ethiopie. Quand le; lettres du Patriarche arrivèrent, la mission d« M. du Roule était décidée.
Ibrahim n'en fut pas moins bien reçu à Pari par les Jésuites et à Versailles par la Cour, où i fut traité comme un ambassadeur extraordinaire
(1) Nous apprenons, par une lettre écrite à Ibrahim par 1 P. Bicliot, le L5 mai 1702, à son retour d'Alexandrie, que Mou rad était dans la contidence du départ d'Ibrahim, à qui il envoi son salut et l'expression de son estime. Je remarque encor
dans cette lettre le passage suivant : « Vous pouvez assure
qu'il (le Patriarche) est dans des sentiments bien orthodoxes, t bien intentionné pour notre éstablissement en Ethiopie: mai sans bruit et sans éclat dans les commencements, comme voo sçavés... »
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l eut audience du Roi, des Princes et des linistres, reçut des présents (1) et une gratifiation de quinze cents livres et n'(uit qu'à se Duer de l'accueil qui lui fut fait.
Malheureusement, Tobjet même de sa mission - qui était de faire confier aux Jésuites Torgaisation de Fambassade d'Ethiopie — ne fut pas tteint, et tout ce qu'il put obtenir, c'est un rdre au consul du Caire de prendre pour cette mbassade les conseils du Patriarche des lophtes.
Le 25 novembre 1702, Ibraliim quitta Paris our se rendre à Marseille.
Il emportait une lettre du Roi et une autre du omte de Pontchartrain pour le Patriarche. En ehors des témoignages d'affection, remercielents et autres formules banales, ces lettres onstataient que le Roi donnait ordre au cardinal e Janson de présenter Ibrahim au Pape, et au lonsul du Caire d'agir d'accord avec le atriarche en ce qui concernait le voyage 'Ethiopie. « Sa Majesté, disait expressément le [inistre, a donné ordre au sieur Maillet, consul Li Caire, de concerter avec vous l'envoy du sieur u Roule en Ethiopie, et de régler sur ce que DUS approuverez les instructions qu'il lui don- 3ra. Elle ne doute pas que vous ne vouliez bien îyder des secours de vostre authorité dans ce
(1) Entre autres «* une medaigle Je la maison Royale. *»
Royaume, les soins qu'elle prend n'ayant d'autre objet que la gloire de Dieu, et de ramener lei
l)cuples de l'Abyssinie à la vraye religion »
Ibrahim dut attendre à Marseille, jusqu'à la fin de janvier, la réponse aux lettres qu'il avait, écrites à la cour Pontificale. Ce peu d'empret sèment pourrait paraître surprenant si nous m savions qu'au même moment les Pères italiei de Saint-François réussissaient enfin à obtei du Pape l'exclusion des Jésuites de la missi( d'Ethiopie. Néanmoins, à Rome comme à Pari»^ Ibrahim reçut d'abord un accueil courtois (1).| Il y arrivait d'ailleurs sous la protection du n de France, et cela suffisait à lui assurer ai moins un semblant de bienveillance. La letl suivante, écrite à son sujet par le comte dcl Pontchartrain, le 19 septembre 1702, au cardinal de Janson, l'avait, en effet, précédé dans ]|| Ville Eternelle : a Votre Eminence a esté sî doute informée par le P. Verseau et par le siei Poucet de la résolution que le Roy a prise d'ej voyer le vice-consul de Tripoli (M. du Roule) e| Ethiopie pour porter la response à une lettre q\ le Roy de ce pays a escrit à Sa Majesté, et soi ce prétexte, et celuy d'un traitté de commercl qu'il demande, y introduire des missionnaireî
(1) n s'}' rencontra avec Poncet, au moment où celui-ci rev€ nait de Naples (voir la note de la page 161) : « A notre arrivé à Rome, écrit le médecin (lettre du 31 août 1708). nous y trouvâmes notre Ibrahim, pour achever la farce... »
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qui travailleront à tirer ces peuples des erreurs où ils sont tombés ; depuis leur départ de Paris, il y est arrive un. envoyé du Patriarche des Coptes à Alexandrie qui est supérieur de celui d'Ethiopie, lequel reçoit de luy sa mission. Il a apporté une lettre de créance pour le Roy et dit que le respect que son maître a pour Sa Majesté Ta engagé à offrir ses secours pour le succès de ce dessein et à reconnoistre le Pape pour lequel il a une lettre de soumission. Elle m'a commandé de vous Tadresser, et de vous escrire que son intention est que vous le présentiez à Sa Sainteté et que vous luy rendiez tous les offices que vous jugerez nécessaires pour le faire bien traitter, et expédier avec plus de diligence. Le Roy en respondant au Patriarche, mande en mesme temps au consul du Caire de se concerter avec lui sur tout ce qui doit contribuer au succès du voyage d'Ethiopie et de donner au sieur du Roule des instructions particulières sur la conduitto qu'il doit tenir dont il sera convenu avec luy, en observant cependant de le charger, ainsy que j'ay fait de ma part, de prendre par luy mesme touttes les connoissances qui pourront faire juger si les armes qu'on a peuvent réussir et si les Pères Jésuittes qui les ont donnés ne se sont pas flattés dans leurs espérances. Je vous avoueray que l'envoyé qui parle très bien françois et qui ne m'a point apporté de lettres du Consul, m'a donné quelque suspicion, et que
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j'ay crcu que les Jésuittes avoient peut-être plus de part à sa mission que le patriarche ; mais j'ay creu inutile d'y marquer trop d'attention parcequele roy n'entre dans aucun engagement, qu'on en sçaiira incessamment la vérité par le Consul et que c'est une conjoncture favorable qui seprésente, si elle est vraye, qu'il ne faut point se reprocher d'avoir manqué ; je n'en fais part qu'à vous et j'auray soin de vous informer dans la suitte de ce que j'en apprendray. Il est seulement' à propos de faire repartir promptement cet envoyé pour ne point perdre une saison propre pour le voyage d'Ethiopie, où on ne pourra estre surpris par les ordres que le Roy a donné... »
Comme on le voit, le Ministre avait percé à' jour l'intrigue des Jésuites, et tout en protégeant la mission d'Ibrahim, il avait l'œil ouvert sur les menées dont il était l'instrument.
Ibrahim arriva donc à Rome sous le patronage du roi de France ; mais quand on eut appris, quelque temps après, que ce Prince avait donné l'ordre à son Consul au Caire de s'entendre directement avec le Patriarche pour la mission d'Ethiopie, le fait parut d'abord si extraordinaire que dans l'entourage de Clément XI, on en vint à douter de la mission d'Ibrahim Hhanna. Sur ces entrefaites arrivèrent des lettres de M. de Maillet qui déclarait qu'Ibrahim était un imposteur, qui, venant en Europe pour son compte personnel, avait été chargé par le patriarche cophte
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triinc lettro de compliments pour le Roi et d'une autre pour le Pape, et qui en profitait pour s'attribuer une mission qu'il n'avait jamais eue. Cette affirmation du Consul était appuyée par des déclarations conformes du chancelier du Consulat, et de plusieurs Pères de Terre-Sainte, heureux de faire pièce à leurs rivaux les Jésuites. Ces déclarations portaient qu'ils avaient entendu dire ce ([u'ils avançaient au Patriarche lui-même. Ce Patriarche avait été jusqu'à jurer plusieurs fois à M. du Roule — qui attendait alors au Caire le moment de partir pour l'Ethiopie — ([u'il n'avait pas écrit au Pape, mais seulement au Roi, « et que sa lettre n'était remplie que de simples civilités et de bénédictions », ce qui, du reste, était exact. La vérité paraît être que ce Patriarche, qui, dans toute cette affaire, ne semble avoir eu d'autre but que d'obtenir « quel- [ues présens ou pensions (1) », et qui, dit-on, bernait depuis vingt ans les Franciscains des mêmes espérances qu'il venait de faire luire aux /eux des Jésuites, voyant son intrigue décou- /erte et mis au pied du mur, jugea prudent, wec cette désinvolture et cette mauvaise foi propres aux Orientaux, de renier son envoyé, lans la crainte de se compromettre, tant vis-à- 'is de ses coreligionnaires, que vis-à-vis du Gonuil français qu'il voyait mal disposé envers Ibralim et ses protecteurs. Dans une lettre qu'il
(1) Lettre de Du Roule du 2 décembre 1702.
écrivait, quelqiio temps plus tard à Ibrahim Ilhanna, le Patriarche hii disait « (jn'il «'.'tait surpris qu'après hii avoir recommandé le secret, cette affaire fût parvenue à la connaissance da Consul et de tout le monde, et que les PP. dé Terre-Sainte en corps Tétoient venus interroger publiquement, et lui demander s'il s'étoit fait Latin, et s'il étoit vrai qu'il eût envoyé en France un exprès pour s'aUier avec eux ; qu'il leur demanda pourquoi ils le questionnoient de cette façon ; que ceux qui parloient de la part du consul du Caire lui répondirent qu'ils en avoient l'ordre de la Cour, et qu'il leur dit sur cela, que les lettres qu'il avoit données à Ibrahim étoiei des lettres pour lui et pour lui être utiles dad
son voyage »
Cependant la position du malheureux Ibrahim devenait intolérable à Rome, et il supplia le Papej I d'envoyer lui-même un homme de confiance ei
Egypte pour s'informer au Patriarche lui-mêm( de sa mission. Clément XP fit droit à cette re^ quête, et il expédia au Caire un mo-ine maroniti de l'ordre de Saint- Antoine, nommé Dom Gabriel, qui resta près de deux ans en Egypte, d'où il m revint qu'au miheu de l'année 1705. Dom GabrieM fut bien reçu par le Patriarche, qui lui a voua j sous le sceau du secret la mission d'Ibrahim et' ses bonnes dispositions à reconnaître la supré-i matie du Pontife romain (1). Il refusa néanmoins i
(1) « Je ne puis (écrivait Du Roule à Pontchartrain le
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de signer la profession de foi que le religieux maronite lui présenta au nom du Pape, et bientôt après le départ de Dom Gabriel il oublia toutes ses promesses. En effet, ce secret si mol li^ardé et toutes les intrigues qui s'agitaient autour de lui effrayèrent cet homme timide et intéressé, et firent qu'il se détourna de plus en plus des latins et des francs.
Le malheureux Ibrahim Hhanna, se trouvant néanmoins justifié, quitta Rome vers la fin de 1705, après avoir vainement essayé d'obtenir une réparation en faisant infliger un blâme aux PP. de Terre Sainte. La mauvaise fortune le suivit jusqu'au bout : le 5 décembre, le navire sur lequel il était embarqué fit naufrage en vue de l'île de Chypre. Ibrahim parvint à se sauver après avoir tout perdu, et il arriva à Saïda le 22 du même mois complètement ruiné et la santé entièrement délabrée par suite des fatigues et des déboires qu'il avait essuyés.
xVinsi se termina cet incident qui, s'il n'avait pas eu pour principal héros le triste personnage
■i décembre 1702 ) mo persuader que le Patriarche agisse de bonne foi, pour le démembrement do son Eglise : et que les lettres qu'il nous donnera pour le clergé d'Ethiopie, supposé qu'elles soient sincères, nous soient de quelqu'utilité... Car s'il exhorte les Al)issins à la réunion, il doit leur montrer l'exemple; et s'il consent qu'ils se séparent de lui, il reconnoit en même temps son schisme. Mais, Monseigneur, c'est un mistère que nous ne pouvons apparemment développer qu'en Ethiopie, et dont nous aurons un jour. Dieu aidant, l'honneur d'informer Votre Grandeur... »
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qui occupait alors le patriarchàt cophtc d'Alexandrie, et pour comparses quelques jésuites plus riches encore en duplicité qu'en véritable habileté, eût peut-être exercé une influence considérable sur l'histoire religieuse et politique de l'Orient.
VOYAGE EN ETHIOPIE DES PP. JESUITES GRENIER l-;r PAULET. — LES FRANCISCAINS FONT PARTIR POUR LA FRANCE SEPT JEUNES ABYSSINS DES-
' TINÉS A Y ETRE INSTRUITS DANS LA RELIGION 'lATIIOLIQUE.
Pendant quo lo malhoureux Ibrahim Hhanna, jouet impuissant de la Compagnie de Jésus, attendait vainement à Rome la réparation à laquelle il croyait avoir droit, d'autres événements se passaient en Afrique. Mais avant de 'les raconter, il nous faut revenir à une mission de Jésuites, à laquelle nous avons fait allusion p. 106, qui s'était dirigée précédemment vers l'Ethiopie. Les membres de cette mission, les PP. Grenier et Paulet, étaient partis du Caire le 1" novembre de l'année 1700, pour s'enfoncer dans la Haute-Egypte et essayer d'avoir des nouvelles de leur collègue, le P. de Brèvedent, et de Poucet, dont on n'avait plus entendu parler depuis leur départ (1). Leur intention était d'alhn^ jusqu'en Ethiopie, si les
(1) Eu apprenant h DJedd.'ih le départ des missionnaires, peulaut son voyage de retour, Poncet écrivait ;i M. de iMaillet le ) décembre 1700 : « Monsieur, où vont-ils ? Le j)aïs d'où je viens porte une si grande haine au nom franc, qu'ils ne mangent aucuns raisins blancs; je vous laisse ji penser la suitte... »
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circonstances s'y prêtaient. Aussi emportaient-ils une lettre de M. de Maillet pour le Négous, à qui le consul les présentait comme médecins. Il ajoutait que son souverain serait heureux de recevoir à Paris quelqu'envoyé de l'empereur abyssin. On voit, par conséquent, qu'il était alors sous, l'influence des instructions qui venaient de lui êtr envoyées par le P. Fleuriau.
Les deux missionnaires étaient munis d'un autre lettre pour le roi de Sennaar, dans laquelle M. de Maillet, après des protestations d'amitié et de gratitude pour le passage accordé, faisait, suivant l'usage, une peinture enthousiaste des richesses et de la puissance de la France, et engageait le roi de Fungi à envoyer, pour s'en rendre compte; quelques-uns de ses sujets.
Enfin le dossier se complétait par une recommandation adressée « au seigneur Kaly Zogoier, premier ministre du roy de Saannar. »
Au mois d'avril 1701 , les PP. Grenier et Paulet étaient arrivés à Sennaar, d'où ils donnèrent de leurs nouvelles à M. de Maillet. Ils eurent beaucoup à se louer du souverain de ce pays, qui les reçut amicalement, leur fit des présents et les admit quatre fois à son audience. Enfin, comme un envoyé de l'empereur d'Ethiopie était précisément alors à Sennaar, où il était venu pour signer un traité de paix et d'amitié entre les deux souverains, le roi de Fungi confia les deux Jésuites à cet ambassadeur avec force recommanda-
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Lons, et c'est en sa compagnie qu'ils partirent de icnnaar pour l'Abyssinie le 26 mai et qu'ils y rrivorent au mois de juillet suivant.
Malheureusement ces circonstances si tavorales se modifièrent rapidement. Sous la pression oute-puissante du clergé indigène, le Nëgous lit, es leur arrivée, arrêter les PP. Grenier et Pau- 3t, et les renvoya brutalement de ses Etats « dans [ne saison où les propres Abyssins ne voyagent las même, à cause des pluies continuelles. » /un des deux missionnaires mourut de fatigue, 3 23 décembre 1701, dans une localité où il avait té provisoirement interné ; Tautre succomba à on retour à Sennaar.
Ils avaient, du reste, rencontré dans cette ville i plus grande hostilité de la part dos Pérès Ré- 3rmés italiens qui y avaient leur résidence et ont plusieurs attendaient vainement depuis assez )ngtemps déjà l'autorisation d'entrer en Ethioie. Porteurs d'un bref du Pape, ainsi que nous ^ verrons tout à l'heure, ils avaient écrit au Néous, à r Abonna et au clergé Abyssin des lettres xposanl leur mission. Avec cette fatuité naïve ropre à ceux qui se croient seuls en possession e la vérité, ils disaient dans ces lettres que leur lission était de traiter do la réunion de l'Eglise Ihiopienne avec l'Eglise romaine, promettant e faire voir aux Abyssins la faussotô dos épiions qui les tenaient séparés de l'Eglise latine, t s'engageant n se retirer s'ils ne parvenaient
I ruiopiK 11
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pas à convaincre ceux qu'ils venaient évong< liscr. On devine de quelle manière furent reçu' ces ouvertures impertinentes et avec quel déi»! les Franciscains virent les PP. Grenier et Paulc' plus heureux, entrer en Ethiopie avec Tenvov' du Négous. Aussi n'est-il pas téméraire de pensci qu'ils se réjouissaient de l'échec de la mission des Jésuites, qu'ils avaient contrecarrée de tout leur pouvoir (1).
Quoi qu'il en soit, l'avantage de posséder ui établissement permanent à Sennaar leur permettait d'entretenir, directement ou indirectement, des relations officieuses avec l'Abyssinie. Ainsi, an moment du passage à Sennaar des PP. Grenier et Paulet, un Franciscain italien, le P. Beno dette, revenait de la cour du Négous, aupr/j duquel il était resté trois mois en qualité d' médecin.
On voit que la lutte était alors plus vive quf jamais entre les Jésuites français, protégés pai la cour de Versailles, et les Franciscains itaUens patronnés par la cour Romaine.
Les inconvénients de cette lutte d'influence, por tée sur un point si voisin de l'Abyssinie et si éloi gné des autorités françaises et pontificales, n'avai
(1) PoQcet était aussi en butte aux médisances de ces Italien irascibles ; ils le traitaient publiquement h Sennaar de misérabl et de fripon. Quelque opinion que Ton [)uisse avoir sur cet aven turier, celle-ci ne peut avoir beaucoup de poids, venant de gen qui devaient nécessairement le traiter en ennemi, comme Fran çais et comme protégé des Jésuites.
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pas échappé à l'esprit clairvoyant de M. de Maillet. Dès Tannée 1700, il les signalait dans une lettre ^u'il adressait au cardinal de Janson, anibassaleur de France à Rome, lettre dont nous croyons utile, on raison de son importance et du jour :}u'ello peut jeter sur tous ces événements, de reproduire quelques passages : « Je dois avertir Votre Excellence, écrivait-il, que les Pères itaiens réformés envoyés par la Congrégation (de Propagandà Fide), pour travailler au même dessein (que les Jésuites), tiennent une conduite aquelle est beaucoup plus capable de faire 3cliouer un dessein que j'ay conduit si loinget si leureusementque de le faire réussir. Ils envoyè- 'ent, il y a deux ans, par émulation, à la suite de los médecins (Poucet et le P. de Brèvedent), trois le leurs Pères sans m'en rien communiquer. Le oy de Sennaar n'ayant pu engager le sieur Pon- •et de rester à son service, prit un de ces rois Pères italiens pour son médecin, quoyqu'il l'eût aucune connoissance de cet art. Les deux utres ont fait quelques tournées dans les Etats e ce prince à la faveur du même art, et pour écouvrir le grand ou petit nombre de chrestieus rétendus fugitifs de FEthiopie, lors de la perséution arrivée contre les Portugais, il y a 57 ou 8 ans. Il faut bien qu'ils ayent écrit en avoir renontré, puisque, par le" retour de la caravane, le réfet de cette mission part encore avec deux utres pour se rendre à Saannar, en sorte qu'ils
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seront au nombre de six, (.'t cependant ils <;iivoyent un autre sujet à Rome pour y faire part
aparemment de ces nouvelles découvertes »
M. de Maillet met en garde le cardinal de Janson contre l'existence de chrétiens dans )< royaume de Fungi ; selon lui, il n'y en a pas. Il considère le séjour d'un aussi grand nombre d^ missionnaires si près de l'Ethiopie comme très compromettant pour la réussite du projet d'en faire pénétrer dans cet empire. A son avis, on nr peut s'y introduire que sous prétexte de commerce. «... Aussy, ajoute-t-il, ne considérai-j» pas, pour le commencement de cet ouvrage, lepères Jésuites comme de bons théologiens ou de zélés missionnaires, qualités très inutiles à présent, mais comme des hommes d'esprit qui sçauront s'en tenir aux résolutions prises entre nous de ne jamais parler de religion. Je ne scay si les pères italiens auroient la même force ny si (ce seroit là leur intention en cas qu'ils y pénétrassent, mais j'en doute fort. J'ai cru devoir rendr compte de ces choses à V. Exe. Je ne pré-, tends pas prévenir le jugement qu'elle en por-l tera, mais il me paroi st que cette entreprise nisj devoit avoir qu'un chef et qu'une nation ; ou toi Jésuites, ou tous pères de Saint-François, ou toi François, ou tous Italiens. Je suis mesme per-l suadé du peu d'union que je vois entre les uns etj les autres, que ce grand dessein échouera bien-j tost si l'on \\y apporte un prompt remède. La]
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iiissiou de la Haute-Egypte peut occuper les uns 3t celle de Saannar et d'Ethiopie les autres... (1).»
Malheureusement ces sages conseils ne devaient pas être entendus par la cour pontificale. Bien plus, le Pape crut devoir charger, en 1701, ie supérieur des Franciscains de porter, en qualité d'ambassadeur, un bref apostolique au Né- :?ous, et nous trouvons dans nos documents une réponse d'Adiam Segued ou Yasous à ce bref, !< lequel, dit rempereur abyssin, a esté remis 3ntre nos mains par vostre envoyé prestre Joseph, religieux de Tordre mineur et réformé de Saint-François, qui a succédé en cet employ à v^otre fils François qui mourut sur les contins de lostre royaume. » Il résulte encore de cette ettre au Pape ([ue les rapports se poursuivaient m secret, et que le P. Joseph avait les pleins muvoirs du Négous. Cette missive, qui fut reûise au cardinal Sacripanti pour être présentée iinsuite à la congrégation do la Propagande, est latée de Gandar Cattama. le 28 janvier 1702 (2).
Non content de rapporter à Rome des lettres le Tempereiir abyssin, ce P. Joseph se mit en été d'y amener déjeunes éthiopiens, qu'il était. Usait-il, charg(î par le Négous de conduire à
(1) Lettre du 8 novembre 1700.
(2) On a préKMidu que cette lettre, écrite en aral)e, langue |ue le Négous ne comprenait pas, tut signée par lui les yeux ermés, «» tant pour les présens reçus que pour ceux qu'on lui >romettoit. ♦»
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Rome pour y être instruits dans la reU^'ion ca tholiquc. Ce désir d'obtenir des enfants abyssins pour les élever et les renvoyer ensuite dans leur pays comme missionnaires hantait depuis longtemps la cour de France aussi bien que U cour romaine, et Ton a vu plus haut (p. 100) une lettre de M. de Maillet constater quelle concurrence les franciscains italiens étaient disposés à faire aux jésuites français en ce qui concernait ce racolage. Il n'était pas facile, en effet, de réussir dans cette Jraite d'un nouveau genre.
Dès 1699, M. de Maillet, sur un ordre formel de sa cour, avait essayé de se procurer trois jeunes cophtes de bonne famille, de 12 à 18 ans. pour être envoyés en France. 11 s'était entendu à cet effet avec les Jésuites du Caire et d'accord avec eux s'était adressé aux Pères de Terre- Sainte et Capucins du Caire qui tenaient des écoles auxquelles venaient des entants schismatiques. Mais tous leurs efforts échouèrent, et après plusieurs vaines tentatives ils furent obligés de renoncer à leur recherche.
M. de Maillet, cependant, espérait toujourspouvoir arriver à donner satisfaction au Roi, en lui fournissant un sujet pour « remplir une des places fondées en faveur des nations orientales dans le collège de Louis-le-Grand. » Nous apprenons par une lettre datée du 3 janvier 1701 qu'il mit enfin la main sur cet oiseau rare et cela dans des conditions assez singulières. «... J'a-
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IressG par ce vaisseau au Commissaire des Classes à Marseille selon les ordres du Roy soutenus en la lettre de Vostro Grandeur du 8 septembre 1G99, un jeune éthiopien de 16 à 17 ans qui a non seulement les qualités que Sa Majesté désire aux estrangers qu'elle fait éle- ^-er, mais est par dessus cela de la famille royalle l'Ethiopie et du costé des masles, n'estant pas possible de penser que sa jeunesse eut esté capable de concerter les divers faits sur lesquels Vostre Grandeur pourra en juger par elle-même. Les RR. PP. Jésuittcs ont estimé comme moy 2ette rencontre très précieuse et très favorable pour leur entreprise d'Ethiopie où il pourra beaucoup servir avec le temps ; ce jeune homme 3st fort instruit des coutumes et de tout ce qui concerne son pais, et a beaucoup de douceur, l'esprit et de piété... »
Voici, du reste, le récit romanesque que fit ce leune éthiopien « les larmes aux yeux » et au noment de s'embarquer, au supérieur des Jé- >uites qui l'avait conduit jusqu'à Alexandrie (i).
Il était, disait-il, le fils unique de la reine ipouse légitime du roi d'Ethiopie; sa mère ayant jté répudiée, se retira avec lui près de sa fanille à quelques journées de Gondar. Là, craignant que Tordre de succession ne fût changé à >on préjudice, elle voulut le faire couronner
(1) Lettre de ^L de Maillet au comte de l^ontchartrain, du > février 1701.
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Négous du vivant et à la place môme do son père. Celui-ci, averti à temps, s'avança avec son armée contrôles rebelles. La reine répudiée, craignant alors pour la vie de son fils, lit courir le bruit qu'il était mort et fit de somptueuses funérailles selon tous les rites de la coutume royale, pour enterrer un cercueil dans lequel il n'y avait que du linge. Le roi, ayant soupçonné la supercherie, fit ouvrir le cercueil et se jeta ensuite dans les montagnes à la poursuite du jeune prince que sa mère y avait fait cacher sous la conduite de quelques-uns de ses proches. Le fugitif fut pris et enfermé par son père dans un monastère où il fut traité pendant trois ans avec une extrême rigueur. « Au bout de ce temps, le Roy son père ayant fait choix d'un saint religieux pour envoyer en Jérusalem reconnaître Testât des Saints Lieux et qui devait de là passer à Rome pour prendre des informations sur les points de nostre religion et nos cérémonies, il avait bien voulu sur les suplications que luy en avait fait faire sa mère, luy permettre de le suivre en ce voyage... «Ils étaient donc partis avec une bonne provision de poudre d'or et quelques serviteurs. «... Le bon religieux estant mort dans la route de Gondar à Messoua, un autre rehgieux qui lui estoit inférieur avoit poursuivi le voyage avec le prince; mais... mal conduits par leurs guides ils estoient tombés entre les mains des voleurs avant d'arriver à Messoua et avoient esté en
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partie dépouillés...-)) Venus ensuite de Massouah à Djeddah, et embarqués, dans cette dernière ville pour Suez, « pour comble de malheur » le vaisseau fit naufrage sur la côte. « La pluspart de ceux qui estoiont avec luy à la réserve d'un serviteur avoiont esté noyés ; il estoit tombé entre les mains des arabes qui l'avoient blessé à mort parce qu'il se defendoit contre eux, dont il avoit esté dépouillé totalement à la réserve d'un peu de poudre d'or qu'il avoit caché dans le sable et qui luy avoit servi à passer de là à Damas et de Damas icy et y a subsisté jusques au temps qu'estant dans le dessein d'aller à Rome, malgré sa disgrâce, il estoit venu dans ma maison pomme demander des lettres, ayant appris de quelqu'un que je pouvois luy rendre ce service. »
« Voilà, Monseigneur, dit ensuite M. de Maillet, l'histoire telle que le P. Jésuite me l'a contée ; il luy a donne; beaucoup d'autres marques particulières de sa naissance que je pourray avérer au moins en partie lorsque le S. Charles Poucet sera icy... » C'est sans doute sur ces marques particulières « à vérifier » que lo Consul basait son appréciation sur l'invraisemblable récit dont on vient do lire le résum(\ Toujours est-il qu'il semble croire fermement à Tauthenticité de ce nouveau prince éthiopien. Cela n'avait pas, du reste,- beaucoup d'inconvénient, ce jeune aventurier n'ayant pas l'ambition de se prévaloir de la haute origine^ qu'il s'attribuait
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pour recevoir aucune distinction particulière ea France. « Si cependant, insinue M. de Maillet, le Roy voulait bien, au lieu de le tenir dans un collège à aprendre le latin, faire employer cette^ dépense à Finstruire dans le mestier des armes pour lesquels je sçay qu'il a de l'inclination, cela,, à ce que j'estime, gagnerait tout autrement son affection et ne le rendroit guère moins propre quand il ne seroit point tel qu'il l'a dit au Père, à servir un jour les missionnaires et la religion de, son pais, (ce) qui est le but de la fondation de Sa Majesté pour l'éducation des jeunes estrangers. »
Nous ne savons ce que devint en France ce nouveau Zaga-Cbrist, mais une aussi belle prise faite par les Jésuites ne pouvait manquer d'exciter l'enthousiasme et l'émulation des moines italiens, et nous avons vu plus haut que quelque temps après (en 1703) l'un d'eux, le P. Joseph, revenant d'Ethiopie avec une mission du Négous, rame*» nait avec lui sept jeunes Ethiopiens — le nombre en rachetait la qualité — qu'il était, disait-il, chargé de conduire à Rome. Il s'adressa natu-, rellement pour en obtenir les moyens au consul de France à qui appartenait, en vertu des capitulations, la protection de tous les chrétiens qui n'avaient pas en pays ottoman de consul de leur nation.
La situation était délicate : en effet, d'après les lois et usages des Turcs, il était défendu,!
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SOUS peine de mort, de l'aire passer en pays de chrétienté, sans une autorisation toute spéciale, des noirs ou hommes de couleur non chrétiens. Ce qui était passé inaperçu lorsqu'il ne s'agissait que du départ du soi-disant jeune prince dont nous venons de parler, pouvait attirer du scandale dans la circonstance présente ; il était, en effet, fort à craindre que l'embarquement de sept noirs abyssins, bien que chrétiens, ne fût l)ris en tort mauvaise part par la population fanatique du Caire et d'Alexandrie.
Tel fut, au surplus, l'avis de la colonie franque qui, consultée ]:ar le consul, lui lit les plus vives représentations au sujet de cette entreprise qui pouvait, disaient avec raison ses membres, exposer leurs biens et leurs vies aux plus grands dangers.
Néanmoins, la cour de France paraissait attacher une si grande importance à essayer de faire rentrer les Abyssins dans le giron de l'Eglise romaine, et l'envoi de ces sept étudiants pouvait avoir une influence si considérable sur le résultat désiré, que M. de Maillet résolut de passer outre, en prenant, bien entendu, toutes les précautions nécessaires.
Il est probable qu'il eût montré moins de zèle s'il avait su alors, ainsi qu'il l'apprit dans la suite, que le P. Joseph avait acheté les sept jeunes F'thio[)iens qu'il amenait, partie sur la route d'Ethiopie à Sennaar et partie i\ Sennaar même.
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Quoi (jiril 011 soit, comme il ignorait cette particularité, et qu'il était toujours dans les meilleurs termes avec le Pacha du Caire, il fit dresser en turc, en sa présence et par son premier Drogmaa auquel il recommanda le secret le plus absolu, une requête dans laquelle il lui ex[)0sait que le ' roi d'Abyssinie, qui, comme il le savait, était un pays chrétien, désirant connaître exactement la différence entre le culte éthiopien et le culto romain, différence qui pouvait se comparer à celle qui existait entre la religion des Turcs et celle des Persans, il av^it confié à un Père de Terre-Sainte qui arrivait de sa cour sept jeunes garçons chrétiens pour les conduire à Rome afin d'y être instruits « de cette différence. » I
Il le priait donc de donner des ordres pour que ces sept jeunes Abyssins, nommés Yasous, David, Samuel, Baltliasar, etc., qui lui étaient actuellement présentés de sa part, à lui Consul, et dont il désignait Vàge, la figure et le nom, puissent être autorisés à s'embarquer à Alexandrie, après y avoir été reconnus en présence du Cadi et autres officiers composant le divan, être bien les mêmes et qu'aucun obstacle ne fût mis ensuite à leiu* retour en Ethiopie. L'autorisation demandée fai immédiatement accordée par le Pacha sans que personne en eût connaissance, sauf le secrétaire du Pacha qui la rédigea, et que M. de ^laillet paya grassement pour s'assurer sa discrétion. Sitôt qu'il eut cette pièce entre les mains, le
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Consul l'envoya par un de ses janissaires à Alexandrie avec des instructions pour le viceconsul do France de cette ville lui précisant ce qu'il devait faire en cette conjoncture délicate ; et comme le vaisseau se trouvait dans le port, prêt à partir, on dressa immédiatement en plein divan, et en présence du vice-consul, un acte dont M. de Maillet avait envoyé le modèle, et d'après lequel ces jeunes enfants étaient reconnus par des témoins pour être les mômes que ceux qui avaient été désignés au Pacha du Caire ; l'acte fut enregistré en bonne et due forme par le Cadi et les officiers du divan : inutile d'ajouter que cadi, officiers et témoins avaient été préalablement récompensés de leur complaisance, par les soins de M. de Maillet.
Cela se passait en juin 170;^
Toutes ces précautions n'empêchèrent pas qu'à peine le vaisseau hors du port et dès que les gens d'église, imans, muftis, et autres fanati(|ues musulmans eurent appris que sept enfants de couleur avaient été embarqués à bord, ils entrèrent en grande agitation, s'imaginant que c'étaient des sectateurs de Mahomet que l'on emmenait en Europe pour les faire chrétiens. Tout avait été heureusement prévu, et quelques lib(Talités habilement répandues parmi tous ces énergumènes apaisèrent le jour même le tumulte qui menaçait de s'élever. Mais cela n'empêcha pas que le bruit de ce soi-disant enlèvement n'arrivât
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jusqu'aux janissaires du (lairo, ot cette; soldatesque, ignorant encore comment les choses s'étaient passées, crut trouver là une occasion favorable de faire quelque avanie aux chrétiens; les chefs de la Grande Mosquée se hâtèrent de leur côté d'intervenir, espérant avoir une bonne part à la fête. Mais on montra aux nus et aux autres la copie de Tordre donné par le Pacha, et le procès-verbal dressé à Alexandrie avec toutes les formalités requises ; d'un autre côté ils savaient, par des exemples antérieurs, qu'ils avaient à faire dans le Consul de France à forte partie ; ils se contentèrent donc de vomir mille injures contre M. de Maillet et, n'osant l'attaquer directement lui-même, ils s'en prirent au malheureux janissaire du consulat, instrument inconscient de cette affaire qui leur tenait tant à cœur. Ils s'écrièrent qu'il méritait la mort pour ne pas les avoir avertis de ce que contenaient les ordres qu'il avait portés à Alexandrie, et on eut bien de la peine, sur les protestations, très sincères pourtant, de ce pauvre homme affirmant qu'il n'avait pas eu la moindre connaissance de la teneur de ces ordres, à leur donner satisfaction en l'exilant à Ebrim, dernière petite forteresse de l'Egypte du côté de la Nubie, près de la première cataracte.
Fort heureusement pour lui, l'argent du Consul put le tirer encore de ce mauvais pas, et quelques jours après il se racheta de cet exil moyennant
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une somme de vingt écus que lui fournit M. de Maillet.
Ainsi prit fin cet incident qui fit beaucoup d'honneur à l'habileté du représentant de la France en Egypte et qui eût pu se terminer beaucoup plus mal, si M. de Maillet n'avait connu à la fois la nonchalance et la vénalité des Turcs que l'on peint, ainsi qu'il nous le dit lui-même, avec un seul œil, lequel (oil il est ensuite facile de rendre inutile a en le boucliant avec un écu. »
VM) kp:la.tions dk i.a i'iiance e'I' dk l'kj hkjI'Ii:
CHARLES PONGF/r ET MOURAD QUITTENT DEFINI- TIVEMENT l'EOYPTE. — FIN DE CES AVENTI'- RIFRS.
Pendant que ces événements sr* passaient, le sieur Poncet et M. de Monhenault, chancelier du consulat, étaient revenus au Caire. Ce dernier rapportait quelques présents — un miroir et une montre — pour Mourad (1), dont la mission était, en conséquence, considérée comme terminée. Aussi M. de Maillet lui signifia-t-il, le 1" novembre 1702, que les ordres de la Cour portant qu'il toucherait sa pension jusqu'au départ de M. du Roule, lequel départ aurait dû avoir lieu au mois d'octobre précédent et n'étant remis que par suite du retard tout à fait insolite de la caravane de Sennaar, il cesserait, à dater de ce jour, de lui fournir les cinq écus (abouquels) qu'il lui avait jusque-là payés pour sa subsistance quotidienne, et qu'il était libre de partir quand il le voudrait
(1) M. de Maillet y ajouta de sa part « une écritoire de chagrin garnie d'argent, un étuy d'yvoire piquée à clouds d'or avec un cure-dents d'or, une boette d'huile de senteurs garnie d'argent et un petit flacon à eau de la Reine d'Hongrie garni de vermeil doré,., et une lettre de sa part dans une bourse d'étoffe d'or pour réponse à la lettre que ledit S"" Murât lui avoit remise de la part du Roi d'Ethiopie... » (Déclaration du sieur de MonhenaïUtf du 1" novembre 1702.)
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30iir retourner en Ethiopie. C'était lui dire assez îlairement qu'on se passerait de lui pour accom- Dagner l'ambassade qui allait se rendre , de la )art du Roi, auprès du Négous.
Aussi Mourad, que cette décision allait priver le toutes ressources, et les Jésuites, qui étaient )eu satisfaits d'être obligés d'entretenir euxnémes l'instrument de leurs intrigues, et qui prééraient beaucoup le voir vivre aux dépens du ^oi, essayèrent-ils de protester.
Déjà Mourad s'était conduit de la manière la )lus ridicule et la plus inconvenante quelques nois auparavant, vis-à-vis du représentant de la .^'ranco , lorsque celui-ci, ayant reçu l'avis que 'ambassade d'Ethiopie était décidée, avait cru ievoir en donner avis à Mourad, bien que l'Arnénien eut cessé toute relation personnelle avec ui. Au lieu de recevoir M. de Maillet conforménent aux usages, Mourad ne l'attendit et ne le conduisit qu'à la porte de sa chambre ; il prit le )as sur lui ; le fit servir le dernier et ne lui fit lonner d'autre serviette que celle dont il s'était ui-méme servi (I); il retrancha le sorbet, l'eau le senteur et les parfums, et. continue M. de vlaillet dans la lettre à laquelle nous empruntons •ies détails (3 mai 1702), « ses discours furent si )leins d'aigreur et de fiel (1), que les marchands
(1) Mourad dit entre autres choses au consul qu'il savait qu'il l'était venu le visiter « que pour pénétrer s'il vouloit passer en talie. «
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dont j'étais accompagné se sont plaints du i)Ou do sensibilité que je témoignay de sa conduite. Enfin, et pour couronner cette série d'impertinences, Mourad ne vint pas alors rendre au consul sa visite.
' On comprend de quelle façon un homme qui accueillait avec une semblable attitude une dé-i marche de pure courtoisie, devait recevoir unei communication de la nature de celle que M. de| Maillet avait à lui faire. Aussi quand M. de Monhenault, chancelier du consulat, vint lui faire la signification officielle de la cessation dupaiement de sa pension, Mourad le reçut de la manière la plus insolente et il renvoya séance tenante, à M. de Maillet, sa lettre pour le Négous, tout en gardant Targent et les présents qui lui étaient offerts.
Mais ce n'était pas tout, et les Jésuites, proj tecteurs de Mourad, n'étaient pas hommes abandonner la partie si facilement.
Quelques jours après cette algarade, le Pèn Bichot vint trouver M. du Roule et lui demand? si, comme signataire du traité passé entre M. d^ Maillet et Mourad, il n'aurait pas Fintention d'intervenir pour faire continuer à ce dernier la pen sion convenue. M. du Roule répondit naturelle ment que, d'après lui, le traité avait pris fin pai l'arrivée des présents faits à Mourad et le congt de la Cour, et que, d'ailleurs, le consul n'avai agi, en tout ceci, que d'après les ordres du Roi
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Le Jésuite, prenant alors un autre ton, déclara qu'un marchand turc, ami deMourad, ayant aussi signe au traite, avec le consentement de M. de Maillet, ce consul s'était ainsi reconnu justiciable des autorités turques en ce qui concernait le traité, et que s'il ne voulait pas continuer à en exécuter les clauses, il verrait, lui Jésuite, ce qu'il avait à faire. En effet, Mourad, qui, du reste, avait pris vis-à-vis de M. du Roule une attitude tout à fait impertinente (1), fit une plainte au Pacha, qui répondit simplement qu'il n'avait pas à se mêler de cette affaire, puisque M. de Maillet ne faisait que suivre les ordres de son souverain (2).
Voyant que la violence ne pouvait le mener à rien, le pauvre Arménien essaya de la douceur ; il s'offrit, au consul, pour l'ambassade d'Ethiopie; il perdit une année entière à faire des propositions qui étaient rejetées à l'avance, et il se voyait condamner à mourir de faim au Caire, quand, fort heureusement pour lui, ses anciens protecteurs les Jésuites eurent encore besoin de ses services.
Ces Pères ambitieux venaient, en effet, d'avoir
(1) Il n'avait l'ait aucune réponse aux politesses de M. du Roule, et à ses offres de services avait dit simplement que si M. du Roule faisait bien il s'en trouverait bien (?)
(2) Tout eu prenant cette décision, M. de ^laillet demandait »u Ministre s'il devait continuer à payer à Mourad sa pension, 't offrait dans le cas où le Roi n'approuverait pas cette interruption, d'en prendre personnellement la responsabilité. (Let-
re de M. du Roule du 2 décembre 170:^.)
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connaissance, par une vague rumeur, du brei'cln Pape dont nous avons parlé plus haut, — brel'ol (enu par Tinfluence des Franciscains italien>. leurs rivaux, et qui leur interdisait détinitivenient la mission d'Ethiopie. Se souvenant de lamaxim* chère aux concpu'Tants de tous les temps : BeaJ' possidenies, ils crurent donc faire un coup (^ maître en essayant d'opposer au décret de la Cour de Rome, décret qui ne leur avait pas encoi été signifié, le bénéfice du fait accompli. Le retour de Mourad en Ethiopie pouvait beaucoup faciUter leurs projets, et l'adjonction à leur mission du sieur Poncet, qui se morfondait au Gair^ dans l'inaction et presque dans la misère, devai leur donner, pensaient-ils, beaucoup de chance-de réussite. 11 s'agissait donc d'accaparer no^ deux aventuriers, dont le consul, d'ailleurs, n voulait à aucun prix, comme compagnons d' voyage de M. du Roule. Le P. Bichot se charge? de la négociation, et il commença par réconciliai Mourad et Charles Poncet, qui, paraît-il, étaien brouillés, par suite de la créance dans laquelle était le premier que le médecin avait été un pei la cause de l'empêchement de son propre voyagen France. Entre gens de cette sorte, les injure sont vite oubliées quand il y a quelque intérêt c le faire. Mourad et Poncet, enchantés, du reste d'une circonstance qui servait admirablemerj leurs propres visées, redevinrent immédiatemen les meilleurs amis du monde. Mais les Jésuite
)Oiissèrent Thabilete plus loin encore : ^râcc aux :)uissantes inikiences dont ils disposaient a Versailles, ils trouvèrent le moyen de faire grandeîient contribuer le trésor ro^al aux largesses qu'ils firent alors aux deux aventuriers (1).
Enfin , pour donner plus de solennité à leur arrivée dans ce paj^s qu'ils allaient, pensaient-ils, évangéliser, ils firent entrer dans leurs vues le patriarche Joannès, toujours disposé, moyennant des avantages matériels ou autres, à se mettre, suivant les circonstances, du côté de tout le monde. Ce patriarche réunit donc une assemblée lies cvéques de son rite et y consacra en grande cérémonie les saintes huiles dont on se sert en Ethiopie pour couronner les Négous. Comme il y avait vingt ans que cette consécration n'avait été faite, les Jésuites ne doutaient pas d'être les bien venus en Ethiopie, apportant au Négous les éléments d'un sacre qui, dans ce pays superstitieux et arriéré, ne pouvait que donner une nouvelle force à son pouvoir.
Le P. du Bernât, Jésuite, qui devait accompa- :?ner les voyageurs, sous le nom de Mathieu, et soi-disant comme le domestique de Poucet — on v^oit que la malheureuse lin du P. de Brôvedent l'avait pas dégoûté la Compagnie de ce déguisenent — reçut donc une partie de ces huiles nou-
(1) Lobo nous iippreiul, en ell'ei (p. 442) qiw Iv Roi leur remloursa plus de six mille livres employées pour cet objet.
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vollcmoiil coiisacrë(3s, pour les porter en Ethio l)ic, avec des lettres pour le Négous.
Le 8 octobre 1703, Mourad écrivit au ministre de Pontchartrain pour lui annoncer son départ du Caire le jour même, avec le P. Mathé (c'est ainsi qu'il désigne le P. du Bernât), « notre frère Jacob le médecin (Poncet), et ma famille, c'estf à-dire ma femme, mon fils et mes frères. » La famille de Mourad, qui était encore à Alep av moment où il était arrivé au Caire, l'avait rejoint dans cette ville en 1703 (1). « J'avois résolu, con* tinue-t-il, d'envoyer à Vostre Excellence m(^ cher fils, âgé de neuf ans, pour le faire estudi au Collège du Roy et se rendre habile dans 1 lettres : mais l'excès de l'amour que la mère lu porte m'en a empêché. Mais s'il plaît à Dieu, dan> notre second voyage, nous irons à vostre puissante cour, l'enfant deviendra plus grand et i aura appris la langue abyssine et la françoise ainsy nous le mènerons avec nous et nous L présenterons à Vostre Excellence : elle aura h bonté de l'honorer.... »
A la fin de cette lettre, qui ne contient plus qu^ des protestations de dévouement et de reconnaissance, Mourad promet à Pontchartrain de ton
(1) « ... Le S'' Murât a envoie depuis 20 jours deux personne à Alep pour en amener sa femme et son fils ici ; je ne sai que peut être son dessein car ils n'y peuvent être qu'en septembre et c'est le tems qu'il faudra partir à moins de remettre encore un tems fort éloigné... » (Lettre de M. de Maillet au comte d' Pontchartrain du 4 juillet 1703.)
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mettre en œuvre auprès de son maître le Négous pour faire réussir la mission de Tambassade que la Cour de France envoie u avec les Pères Jésuites. » Nous verrons plus loin que sur ce point Moiirad était mal informé, et que les Jésuites (levaient rester étrangers à la mission de M. du Roule.
Nos voyageurs [)artirent donc par la voie de la mer Rouge le 6 octobre 17U.').
M. de Maillet, au fond, n'était pas très fâché de ce départ qui, par le fait, divisait en deux la caravane do M. du Roule et qui simi)liiiait d'autant son voyage ; il les quitta donc dans les meilleurs termes. Il fit des présents non seulement à Mourad, mais encore à sa femuKi et à son tils ; T Arménien l'accabla en partant de protestations de dévouement, et ils se virent six fois en moins (le huit jours. De son côté, Poucet emportait une lettre du Consul pour le Négous et une autre pour le vieux Mourad, ainsi que quelques petits présents et une caisse de remèdes de 1.060 livres. M. de Maillet remettait de i)lus à faventul'ier une instruction, longue et circonstanciée, lont l(^ texte nous a été conservé. Nous y voyons, entre autres choses, que le Roi de Seniiaar avait à son service des officiers européens (ui exerçaient ses troupes et qu'on lui prétait le [projet d'attaquer TEthiopie.
Kn même temps, et par la m('mc occasion, M. de Maillet envoyait en Ethiopie un nommé
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Elias, Syrien au service de la France, dont le nom a dr3jà été prononcé dans ce récit. Kli^^ était pour ainsi dire envoyé en éclaireur devant l'ambassadeur français et était chargé de surveiller les agissements de Mourad et de Poncet vis-à-vis de M. du Roule ; il avait ordre aussi d'apprendre immédiatement l'éthiopien afin de pouvoir servir d'interprète à la mission aussitôt son entrée en Ethiopie. Pour cela, ses instructions portaient qu'il devait, dès son arrivée, s'enfermer dans un monastère cophte pour y étudier 1; langue et les mœurs du pays, à moins qu'un Grec, nommé Démétrius, qui résidait auprès du Négous. ne lui offrît l'hospitalité dans sa maison ; il était recommandé à ce Démétrius par son frère, moin* du Mont-Sinaï, et par l'abbé de ce célèbre monastère.
Outre cet Elias, les voyageurs étaient accompagnés par un nommé Jacques Christophle, individu tout dévoué aux Jésuites, natif de Chypre et secrétaire d'un marchand.
Gomme on le voit, ils étaient assez nombreux et la prudence la plus élémentaire aurait dû le^ engager à se diviser, de manière à moins éveillei l'attention jalouse des autorités musulmanes. Cette précaution — que conseillait Charles Poncet — était d'autant plus facile à prendre, qu'au moment de leur arrivée à Suez, il y avait dans ce port vingt-six vaisseaux en partance pour Djeddah.Mais le P. Bichot, qui gardait, du Caire, la
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direction du voyage, ne voulut rien entendre, et DUS ceux qui dépendaient de lui durent s'embarjuer sur le morne navire, tandis qu'Elias, mieux ivisé, et n'ayant d'ordres à recevoir que de M. de Maillet, fit bande à part et s'en trouva bien, îonune nous le verrons plus loin.
Poucet, Mourad et leur suite arrivèrent cepenlant sans encombre à Djeddah ; mais là ils se Touvèrent complètement arrêtes. Le chérif de la \Iccque avait été averti, en effet, par un de leurs l'alots abyssins qui s'était fait turc, que l'Armélien avait avec lui des Francs qu'il conduisait en h'thiopie par ce chemin, tandis que d'un autre ^uté y passait un envoyé du Roi de France ^liarfré d'apprendre aux Ethiopiens Tart de la ::uerr(^ et la fonte des canons. 11 n'en fallait pas ant i)Our éveiller les susceptibilités du fanatique iiérif, qui donna Tordre immédiatement au Pa- 3ha de Djeddah do s'assurer de Mourad et de ses compagnons (1). L'envoyé du Négous fut, eu ^ffet, emprisonné pendant vingt-quatre heures ivec sa femme, son frère et son fils, et se racheta noyenuant GO sequins. Quant ;"i Poucet, ou lui lonna la ville pour prison, à condition de donner >fts soins médicaux aux habitants atteints d'une ^ fièvre pestilentielle » qui y faisait parmi eux de n'ands ravages. De plus, ses bagages et ceux du \ de Beruat furent visités de fond en comble,
(i) Lettre de M de Maillet au comte de rontchaiiraiu du avril 1704. — Lettre île l'once^ au même du .'U août \'''^i^.
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les lettres dont ils étaient porteurs furent ou vertes ; on leur confisqua les cristaux et Içi montres destinés à être offerts en présents ai Négous, et on leur prit tout leur argent (c'es Poncetquile dit), à l'exception de 200 pataqueg que les Turcs ne purent trouver; enfin, on leu défendit à tous, sous peine de mort, de passer Massouab.
Ce renégat de la suite de Mourad qui préviea si à propos le chérif de la Mecque, et la bénignit môme du traitement qui s'ensuivit pour les voya geurs pourrait nous faire croire que nous som mes ici en présence d'une comédie arrangée pa Mourad et Poucet pour se faire interdire le r^ tour en Ethiopie, où ils n'avaient très certain*, ment nulle envie de revenir, craignant avec rai son d'y être fort mal reçus, après toutes leui escapades; mais qu'ils aient été dans cette cii constance complices babiles ou victimes fort pe dignes d'intérêt, il est certain qu'ils durent obéi avec joie à l'ordre qui leur fermait le chemin d Massouab ; le rôle qu'ils avaient joué jusque-1 n'avait, en effet, d'autre but que celui d'escroqu» .l'argent des Jésuites et du Roi de France, et a se mettre en état de tenter à leurs frais de noi velles aventures, et on leur fournissait gratuit( ment une occasion de le faire d'une manier presque honorable, ce dont les plus grands o quins se montrent toujours quelque peu friande
Nos voj^ageurs se séparèrent donc: le Jésuit
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et lo (chypriote revinrent au Caire, où ils étaient de retour à la fin de mars de Tannée 1704 ; et lorsqu'Klias arriva à Djeddali, suivant les ordres du Consul, sous un déguisement (1) et quelque temps après eux, il trouva les deux aventuriers partis do leur coté dans une autre direction pour continuer plus loin leur vie vagabonde.
Mourad mourut misérablement à Moka ou à Mascate — on ne sait pas au juste lequel des deux (2).
Quant à Poncet, il nous raconte (3) qu'après quatre mois d'internement à Djeddali, le Pacha de cette ville, satisfait de ses services, l'envoya au roi de l'Yémen, atteint d'une éléphantiasis invétérée, et auprès duquel il courut d'abord les plus grands dangers ; mais l'Iman ayant été, lui aussi, enchanté de son médecin, le traita bien et lui fit présent de plusieurs chevaux avec lesquels il s'embarqua pour Surate, où il arriva en 1705. S'il faut en croire son récit, le Directeur de la Compagnie royale des Indes Orientales dans ce comptoir, nommé Pilavoine, lui vola ses chevaux et le mit dans la plus cruelle misère. Après quel-
(1) A la laveur de ce clé>ruisenient, il ne fut pas inquiété ot |»ut fragner tranquillement Massouah et rAbv«;.sinie où nous le letrouverons tout h l'heure.
(2) C'est j)i*()bablemeat par erreur que d'après une autre verion, on prétend qu'il serait revenu en Ethiopie, où il aurait été nis h mort, lui et son frère, par ordre du Négous, en arrivant i Tangassi.
(3) Lettre au comte de l'ontchartrain, en date h Ispahan, du U août 1708.
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ques mois de séjour à Surate, il passa, nous nr savons comment, en Perse et se fixa à Ispalian où il épousa une demoiselle Robin, fille d'un Français établi dans cette ville depuis quarantans. Perclus de douleurs, paralytique, réduit . la plus grande pénurie, ce malheureux mourut vers la fin de 1708, et les seuls secours qui lui vinrent pendant sa longue agonie furent ceux qu'il reçut de la libéralité du chevalier Michel, ambassadeur extraordinaire de France auprès du Scliah de Perse.
Ainsi finit cet aventurier, qui trouva moyen d'occuper un moment Fattention publique, et qui intelligent, habile et courageux, eût peut-étr^ obtenu mieux qu'une courte mention — d'ailleur> presque toujours inexacte — dans les dictionnaires biographiques, s'il avait montré plus d^ tenue et s'il avait su se dépouiller à temps de c^ vêtement de fourberie et de malhonnêteté qui à cette époque, s'attachait comme une tuniq-ii de Nessus aux Levantins d'ailleurs les mieu> doués.
Il est temps de nous occuper de T ambassade officielle dont la soi-disant mission de Mourad e de Poncet fut l'origine et la cause déterminante
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l'ambassade d'kTIIIOPIE est décidée. — M. LE NOIR DU ROULE EST DESIGNE COMME AMBASSA- DEUR. — SES INSTRUCTIONS.
Le voyage de M. de Monhenault, du P. Verseau et de Poncet à Versailles avait eu pour résultat, comme nous Tavons vu plus haut (p. 170), de décider le Roi à envoyer un ambassadeur en Ethiopie. Bien que la venue au C^ire d'un délécrué avec le caractère revêtu par Mourad n'imphquîit pas nécessairement un retour diplomati(pie, les ministres français pensèrent qu'il fallait profiter de Toccasion qui se présentait.
Le choix de la Cour s'était tout d'abord porté sur M. de Maillet lui-même, qui paraissait plus apte que tout autre cà remplir cette mission. Ayant donné des explications satisfaisantes sur son attitude vis-à-vis de Mourad, il était tout à lait rentré en grâce, et sa nomination devait permettre d'évincer plus facilement de l'ambassade tous les aventuriers qui jusque-là avaient été mêlés à cette affaire d'Ethiopie, et de ne donner aux Jésuites, malgré leurs efforts, qu'un rôle tout à fait secondaire.
M. de Maillet fut donc officiellement désiÊrné ;
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mais à peine en eut-il reçu l'avis, qu'il dornando par un mémoire adressé à M. de Ponlchartraii. le 3 mai 1702, à ce qu'un autre fût charge; d' cette mission. Bien des raisons, d'après lui, militaient en faveur de son remplacement. La dépense, d'abord, aurait été plus grande; car la situation de Consul Général en Eg^-pte lui donnant le rang et le titre de Bey, il lui aurait fallu un train plus considérable (60 chameaux an moins), des présents plus importants à offrir ci tous les chefs sur les terres desquels il passerait, et notamment aux souverains de Sennaar et d'Ethiopie, avec qui il avait déjà été en rapport par lettres et messages relatifs à son emploi. Cette notoriété, qui aurait augmenté les dépense^ de la mission, s'il en avait été le titulaire, aurait aussi ajouté aux difficultés pour obtenir Tautorisation nécessaire de la part des autorités turques, ainsi qu'aux dangers qu'elle pouvait courir, son voyage faisant naturellement parmi les Arabes et les Cophtes fanatiques beaucoup plus de bruit que si l'ambassadeur désigné était un inconnu pour toutes ces populations ; dans cette dernièrt hypothèse, au contraire, on pourrait garder un secret relatif et porter ainsi moins d'ombrage aux gens du pays. Enfin, le Consul mettait auss en avant ses détestables relations avec Mourad. qui s'était livré vis-à-vis de lui, à plusieurs re prises, aux plus graves impertinences : que ne ferait pas T Arménien contre lui en Ethiopie, s'il
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s'est permis de pareilles insolences au Caire, (( où, (lit le Consul, j'ay tant de distinction et d'avantages sur luy (1)? »
D'ailleurs, la santé de M. de Maillet était « si (l(îlicate que ce seroit une espèce de miracle s'il pouvoit résister aux extrêmes chaleurs et pluyes continuelles qu'il faut essuyer pendant six mois de chaque année... »
Le Consul indiquait pour le remplacer dans cette mission deux personnes : « Le sieur François La Combe (2), marchand françois, né au Caire, et le sieur du Roule, vice-consul. Ils ont tous deux, ajoutait-il, de l'extérieur, beaucoup de santé, de courage et d'esprit. Le premier sçait la langue turque et arabe ; le dernier a sur l'autre la naissance et l'éducation, outre le sçavoir et une curiosité qu'il mettra en usage, et rendra son voyage utile de ce costé-là, s'il ne peut l'estre du 30sté de la religion et du commerce (3). »
(1) Lt'ttrc il ^L de Pontchartrain, du ."5 mai 1702.
(2) On a vu plus haut, p. 143 et suiv., que ce La Combe, après ivoir einlirassé avec passion le parti île Mourad, s'était réconcilié ivec M. de Maillet, k qui il avait découvert le secret des intrigues lirigées contre lui. Plus lard, ils se brouillèrent de nouveau, et a Combe, ayant cummis quelque méfait relevant du tribunal onsulaire, fut obligé de s'enfuir dans la Ilaute-Kgypte, où il «eut misérablement. II revint ensuite subrepticement au Caire : lyant été découvert, il fut condamné h retourner en France, efusa d'obéir et fut mis au ban de la « Nation « en 1709, par e Consul de l'elleran, successeur de M, de Maillet. 11 faut que e dernier ait été bien dupe de ses illusions pour désigner un >areil homme, même pendant le court intervalle de leur raconimodemeiit, comme un candidat possible ii l'ambassade l'Ethiopie.
{^) Déjà dans mie lettre du 30 novembre 1701. M. de Maillet
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M. Le Noir du Roule appartenait à une famili* attachée depuis longtemps aux consulats du Levant ; à ce moment même, un de ses parents peut-être son frère puiné, sortait de TEcole de Jeunes de Lang'ues de Constantinople pour entrer dans la carrière active (1). En 1701, M. du Roule, qui était alors vice-consul à Tripoli de Syrie, avait été désigné pour le vice-consulat dr Damiette (2). Il était arrivé au Caire au moid'août de cette année, et il y attendait vers U mois de décembre suivant le bérat du Grand- Seigneur, qui devait lui permettre d'exercer ses fonctions (3). Quelques difficultés s'étaient élevées auprès de la Porte pour la délivrance de cbérat. Le poste de Damiette était, en effet, d création nouvelle et n'avait pas encore eu de titulaire. Quelque temps auparavant, une violent-
avait conseillé le choix de M. du Roule. « Si Je Roy, écrivait-, alors, envoyoit quelque séculier eu Ethiopie, il n'y en auro; pas de plus propre et dont le public dût tirer plus d'utilité (qu M. du Roule), outre qu'estant doux et patient, il seroit tr^ capable de faire réussir des choses qu'il auroit à traiter en u lieu où ces vertus seront fort nécessaires aussi bien que s forte complexion... "
(1) Un sieur Le Noir de Saint-Julien, probablement de 1 même famille, mourut consul de France à Lisbonne, le 4 mar 1762. {Gazette de France du 7 mai 1762.)
(2) Lettre du comte de Ferriol au comte de Pontchartrait dans Correspondance de Turquie, tome XXXVIII, p. 162. - Un sieur Lazare Piquer, marchand au Caire, avait d'abord et désigné pour ce poste, mais il mourut en juin 1700.
(3) Nous rappelons qu'il ne faut pas confondre du Roule avei un sieur du Roure qui était, à la même époque^ vice-consul ; Alexandrie où il mourut, probablement de la peste, le 6 nO' vembre 1702.
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sédition avait eu lieu dans cette ville ; la population turque avait même pillé et profané l'église grecque sur le seul soupçon que les orthodoxes étaient d'accord avec les catholiques pour rétablissement officiel des Francs à Damiette (1).
M. du Roule, en attendant son installation, s'était occupé de divers travaux demandés au Consulat du Caire par le savant de Flsle, gôog-raphe du Roi ; il s'agissait surtout de déterminer exactement le cours du Nil, et de rechercher l'emplacement actuel de certains points indiqués dans les anciens auteurs ; ce n'était pas chose facile. En effet, écrivait M. de Maillet au Ministre, le 1^0 novembre 1701, « il est comme impossible d'approfondir sous ce gouvernement les faits d'antiquité que M. de l'Isle a marqués dans ses Mémoires, et la pluspart des esclaircissements qu'il désire sont sans doute réservés à une autre domination, sous laquelle il sera possible de visiter en liberté le pays et de fouiller dans les ruines. Je me suis reposé d'autant plus volontiers sur M. du Houle des choses dont Votre Grandeur m'avoit chargées à cet ésgard, qu'il a eu le loisir nécessaire pour cela, et qu'il a tout le sçavoir, la curiosité et les talents nécessaires à s'en bien acquitter. 11 vouloit taire personnellement le voyage le long du Nil jusques à la deuxième cataracte ; mais, ne scachant encore que peu d'a-
1) Lettre du P. Bicbot h Ibrahim, du 15 mai 1702.
21 4 RELATIONS DE LA FRANCE ET DE l'ÉTHIOPIE
rabo, je luy ay conseillé de remettre ce dessein un autre temps... » Nous possédons une lettre adressée par M. du Roule lui-même au clianc* lier, en date du 28 novembre (1), dans laquelle il parle au ministre des recherches qu'il fait pou donner satisfaction à M. de Tlsle. Cette lettre accompagne Tenvoi d'un Mémoire qui, d'âpre une note de M. de Pontchartrain, a dû être remià l'abbé Bignon.
Mais ces études n'absorbaient pas complètement l'activité de M. du Roule. Le consul ayant eu besoin d'envoyer une personne de confianc pour aller porter un mémoire à M. le comte d Ferriol, ambassadeur de France à Constantinople, chargea de cette mission M. du Roule, qui quitta pour cela momentanément le Caire en février 1702. Il s'agissait de justifier la conduit» qu'il avait tenue vis-à-vis de Mourad et des Jésuites, et d'obtenir à ce sujet des instructions détinitives que M. de Maillet attendait vainement d» la Cour depuis si longtemps; il attribuait lui même ce retard à « la négligence des capitaine (de navires) à aller les prendre (les courriers dans les bureaux de M. de Montmort... »
Il est probable que M. de Ferriol ne crut pa pouvoir prendre sur lui de donner les instructions demandées, car, ainsi que nous l'avons v
(1) Dans cette lettre, il rappelle qu'il a été nommé au vice consulat de Damiette « h la recommandation de madame 1 Chancelière « de Pontchartrain.
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plus haut (p. 159), M. de Maillet profita du séjour à Paris de son chancelier, M. de Monhenault, porteur des lettres et des présents de Mourad, pour faire donner à la Cour des explications sur sa conduite.
C'est à son retour de Constantinople que M. du Roule apprit qu'il était désigné comme ambassadeur du roi vers le Négous d'Ethiopie.
Le départ de l'ambassade avait d'abord été fixé au mois d'octobre 1702 ; mais la caravane à laquelle elle devait se joindre ayant eu un rolard considérable, il fut décidé à Versailles qu'on attendrait le retour en'Egypte du P. Verseau qui, on se le rappelle, était alors à Rome.
Puis, par une lettre du 29 novembre de cette même année 1702, le Ministre avisa M. de Maillet que le départ de l'ambassade serait définitivement remis jusqu'à la caravane de 1703; le motif apparent de cette regrettable détermination était que le Pape désirait attendre des nouvelles de l'Ethiopie pour répondre à une prétendue lettre du Négous, qui lui avait été présentée par le P. Verseau; mais c'était, en réalité, la suite des intrigues qui continuaient à s'agiter autour delà cour romaine, et qui avaient pour origine la perpétuelle rivalité des Jésuites et des Franciscains. La situation était donc toujours aussi crifique, et M. du Roule la résumait assez bien dans ime lettre qu'il écrivait du Cairo à M. de Pontchartrain le 8 février 1703 :
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« L'affaire d'Etiopie, y disait-il, est un chaosi obscur et un labyrinthe de mauvaises intri» <^ues tellement embrouillé, que j'estime qu'U sera du tout impossible de la bien développer, que lors seulement que nous serons sur les lieux. Car si, d'un côté, les Jésuites du Caire font paraître un homme qu'ils disent ambassadeur do Roi d'Etiopie pour le Roi, les Franciscains, de Tautre, qui arrivent tout présentement de ce paiÛB là, disent que Mourat n'a jamais eu de caractère ni aucun ordre de passer auprès du Roi (1); maîi seulement qu'avec les commissions de marchaivdises dont il était chargé, il avoit eu celle de délivrer à M. le Consul la lettre du Roi d'EtiopiH pour le Roi, avec une autre de ce même princ< pour ledit sieur Consul. Que le dit Mourat aïant pris sur la route de Gondar à Messoua la qualité d'envoïé, le Roi, qui en fut averti, indigné de son insolence, avoit donné l'ordre pour lui fain couper la tête; mais que heureusement il étoi sorti de ses Etats avant que l'ordre l'eût joint. S les Jésuites du Caire disent qu'ils ont des lettre^ du Roi d'Etiopie pour le Pape, lesquelles ils lu ont même déjà présentées, les Franciscains sou
(1) Dans une lettre de M. de Maillet au comte de Pontcliartrain du 11 mars 1703, nous lisons que les Franciscains oi constamment refusé de voir Mourad et en donnaient « publiqu» meut cette raison que c'était pour ne se point attirer l'indigna tion du Négus qui en avoit une véritable contre led. Murât, pou avoir osé prendre sur les frontières de son Etat et à son pas sas:e h Gedda, le caractère de son envové... »
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iennent que ces lettres sont fausses et préten-
lent en avoir apporté de la propre main du Roi
lour le Pape, auprès duquel ils font état de
tasser incessamment pour les lui présenter. Ils
lisent même que le Roi prie expressément Sa
lainteté, par la dite lettre, de ne pas permettre
[u'il passe dans ses états aucuns compagnons
/Alfonse (c'est ainsi qu'il désigne les Jésuites),
raignant que lour arrivée n'y causât quelque
:rande révolution. Il est vrai que nous ne som-
les pas obligés de croire tout ce que ces der-
iers avancent, puisque leur intérêt propre —
entends celui de leur Ordre — les peut engager
déguiser, ou même à parler contre la vérité ;
lais aussi suis-je obligé de dire à Votre Gran-
eur ce que je sais de ces lettres présentées au
'ape : c'est que le P. Poilvache, jésuite, mort
u Caire le 2° de septembre de Tannée 1701, avoit
reposé plusieurs fois à une personne de cette
ille de faire des lettres pour le Pape au nom du
oi d'Etiopie, dont il lui disait que Mourate avoit
es blancs seins; que cette personne l'ayant
)nstamment refusé, le Père qui est à Rome
ans doute le P. Verseau) lui avoit fait plusieurs
'is la même proposition après la mort du
. Poilvache. Cette même personne, à qui l'af-
ire a été proposée, m'a confirmé ce fait par
•rment il n'y a encore que deux jours; etj'es-
ne qu'on y peut d'autant plus ajouter foi, qu'il
't connu d'un chacun pour un parfaitement hon-
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note homme; que nul autre motif n'a pu engag» à me faire cet aveu que les instances que je lui. ai faites de me dire ingénuement la vérité dai: une affaire dont Votre Grandeur vouloit étj instruite. »
II fallait cependant que cet imbroglio prît fii! La Cour de France ne pouvait perpétuellemoi remettre le départ de l'ambassadeur qu'elle avc^ désigné et MM. de Maillet et du Roule reçureii Tordre de prendre toutes leurs mesures pour qi. la mission partît avec la prochaine caravane. L s'occupèrent donc d'obtenir de la Porte le saut conduit nécessaire et une dispense de droi* pour cinquante chameaux en allant et auta: d'esclaves en revenant (1). Tout cela fut ass< difficile à obtenir, par suite du changement c grand vizir qui survint à cette époque (2j. M. d Maillet essaya aussi de faire prendre pour garant de la réception qui serait faite à la mission frai, çaise dans les royaumes de Fungi et d'Ethiopi» les sujets de Sennaar en résidence au Caire et 1 Patriarche et les principaux Cophtes. Nous ii savons s'il obtint cette sauvegarde du Pacha ^ des janissaires, mais cela est peu probable.
De son côté, la cour de Versailles envoya
(1) Ces droits étaient alors de 15 à 20 écus par chameau. < quittait les chameaux à Sennaar pour prendre des mulets a^ lesquels on gravissait les pentes du plateau éthiopien.
(2) Lettre de M. de Ferriol au comte de Pontchartrain 3 novembre 1702. Aff. étr. Correspondance de Turquie, toi XXXVIII, p. 293.
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ses agents ses dernières instructions. M. du Roule avait déjà en mains, d'ailleurs, les présents qu'il devait emporter (I) ainsi que la « lettre du RoyauxRoys de Sanard (2) et de Dongola (3) », le Mémoire pour lui servir d'instruction et une lettre confidentielle de M. de Pontchartrain contenant un supplément à ces instructions.
Ces deux pièces que nous publions d'ailleurs en appendice (pièces C et D) sont assez importantes pour que nous en disions ici quelques mots.
Le « Mémoire », qui est daté du 5 juillet 1702, explique quo le Roi a en vue deux choses en envoyant M. du Roule en Ethiopie. La première ;< et la principale » est la question religieuse et 'examen de la possibilité de ramener le Négous 3t ses sujets à l'obéissance de l'Eghse Romaine ; a seconde a trait au commerce, et il n'est pas lif'licile de comprendre, avoir le soin avec lequel ille est traitée, que, en dépit de la bigoterie offi-
(1) La liste de ces présents nous a été conservée aux Archives u Ministère des Aff. Etrangères ; il y avait, entr'autres choses, our 200 écus de sanctuaires, achetés t\ Jérusalem, et pour envion pareille somme d'outils et d'instruments destinés à l'ouvrier rmurier qui avait été engagé pour le voya^^^e.
(2) Le Roi de Sennaar était dans un état de demi-vassalité par ipport au Négous dont les caravanes passant sur son terri- >ire ne payaient aucun droit. Au contraire, ce roi de Sennaar *ivoyait chaque année à l'empereur d'Ethiopie six chevaux moins cependant par redevance que par amitié. » (Mémoire de . de Maillet du 12 mai 1G9S.)
(3) La minute de cette lettre est aux Archives du Ministère -'S Affaires étrangères. Indes orientales, tome II, pièce 86. — lie est datée de juin 1702.
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ciellc du Roi et de la Cour, c'était à elle que le Ministre attachait la plus grande importance.
Le Roi exprime ensuite son intention que M. du Roule emmène deux pères Jésuites « pour Chappelains » ainsi que Poncet et Mourad. On a vu plus haut (p. 203) que ces derniers avaient autrement disposé de leurs personnes. L'ambassadeur est chargé d'excuser le Roi de n'avoir pas fait venir Mourad jusqu'à la Cour, à cause de l'état do guerre où se trouvait alors l'Europe, et au-.>i parce que Mourad « n'estant point nommé dans la lettre du Roy d'Ethiopie à Sa Majesté, il es toit difficile déjuger si c'estoit kiy qui en avoit esté chargé et de quelle manière ce Prince désiroit qu'il fust traitté. »
Enfin le Mémoire se termine par des reco mandations sur la conduite que devra suiv j» M. du Roule si le Négous lui demande l'envoi par
^ le Roi d'ouvriers français des divers métiers. Il
devra les refuser autant que faire se pourra, sans pourtant pousser les choses au point de faire échouer le but principal de sa mission.
La lettre confidentielle de M. de Pontchartrain, du 9 août 1702, (appendice D) accompagnait l'envoi de l'instruction dont nous venons de parler. Cette lettre est des plus importantes en ce qu'elle témoigne d'une grande méfiance vis-àvis des Jésuites. Tout en recommandant à M. du Roule d'avoir « touttes sortes de déférence et d'honnestetéz pour les missionnaires », le comte
re I
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de Pontchartrain le met en garde contre Tinfluence que pourrait avoir leur opinion sur la sienne propre, les Pères Jésuites « pouvant très souvent se régler par des motifs de zèle qui ne conviendroient point à la gloire du Roy, ni à ses instructions... »
Le Ministre pousse la précaution jusqu'à ordonner à M. du Roule de dresser une espèce de programme de tout ce qui, dans sa mission, a rapport à la religion et aux missionnaires, et de le signer et de le faire signer par le P. Verseau, afm d'éviter toute chance de conflit lorsqu'il sera arrive sur les lieux.
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PRÉPARATIFS DE l'aMBASSADK. — MAUVAISES DISPOSITIONS DES RELIGIEUX ET DES FRANXS DU CAIRE.
Toutes choses étant ainsi réglées le mieux possible, rien ne paraissait plus devoir s'opposer au départ de l'ambassade d'Ethiopie lorsque survinrent de nouveaux retards. L'étude attentive de nos documents nous fait penser que ces retards eurent pour cause, non seulement les lenteurs traditionnelles ou calculées des autorités turques à donner les autorisations nécessaires, mais encore l'opposition et l'hostilité de la colonie franque du Caire.
La situation du représentant de la France en Egypte devenait, en effet, de plus en plus difficile. Aux intrigues des Jésuites et des Franciscains venaient s'ajouter de graves démêlés entre le Consul et sa « Nation », démêlés sur lesquels nous aurons occasion de revenir bientôt.
Au commencement de Tannée 1703, M. de Maillet aj'ant acquis la certitude que ses ennemis interceptaient les lettres qu'il envoyait à son gouvernement, résolut d'en finir; il fit donc partir pour Marseille M. du Roule lui-même,
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porteur do ses dépêches et charf^c de donner verbalement à la Cour toutes les explications nécessaires, et d'obtenir des instructions formelles et dolînitives.
Ces instructions devaient porter spécialement sur les points suivants : Fallait-il se munir de lettres de recommandation du patriarche Cophte? Quelle conduite devait-on tenir vis-à-vis du P. Bichot, au Caire ; de Mourad et de Poucet, en Ethiopie? Comment devait-on agir envers les jésuites, d'une part, et les franciscains, d'autre part? Fallait-il, dans le cas où les jésuites refuseraient de s'occuper de la mission d'Ethiopie l'accord avec l'envoyé du Roi, donner la même protection aux religieux de Saint-François? ( Cet article, dit le Mémoire auquel nous empruntons ces renseignements (1), cet article est les plus importants, et nous a engagé en partie i venir icy exprès auprès de Votre Grandeur. » A. du Roule devait aussi demander au Ministre •l'exiger des jésuites qu'ils choisissent des « religieux doux et paisibles pour les faire passer en Ethiopie, et faire en sorte,- s'il est possible, qu'ils achent quelque profession utile, qui puisse enager les peuples à demander d'eux-mêmes u'ils demeurent et qu'on en fasse venir 'autres. » 11 avait ordre, en outre, de porter
(1) Mémoire de M. du Uoule au comte de Pontchartrain, snns ite, mais remis très certainement au ministre pendant le séjour > M. du Roule à Paris, en 1703.
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plainte de la conduite de l'abbé de Rutaut « ([ni est présentement à Rome, anprès du P. Verseau (1). »
M. du Roule quitta donc le Caire pour Marseille, le 2 mars 1703, et se rendit directement à Paris et à Versailles (2). Il y resta quelques semaines seulement : le temps pressait, car on voulait que son départ eût lieu à la fin de la même année 1703. Dès le 8 août, nous le retrouvons à Marseille, d'où il devait partir quelques jours plus tard avec un convoi que des navires de guerre allaient conduire en Egypte. Mais ce convoi ne put s'organiser sans doute, car nous avons encore une lettre de M. du Roule adressée de Marseille au comte de Pontchartrain le 10 octobre suivant. C'est seulement le 10 mai 1704 que le nouvel ambassadeur arriva au Caire et qu'il s'occup^d'organiser sa mission.
Il ramenait avec lui de France plusieurs perr sonnes qui devaient l'accompagner, et entr#! autres « un peintre qui dessinait en perfectioèl
(1) Voir plus loin, p. 229.
(2) Il trouva, paraît-il, à son passage à la Canée, le brevet AbJ sa nomination au vice-consulat d'Alexandrie, vacant par la nw^j récente du sieur du Roure. Il est probable que ce fait ne pei s'expliquer que par quelque lenteur particulière de transmissiofti des ordres de la Cour, car il y avait déjà plusieurs mois qa*U'| était désigné pour l'ambassade d'Ethiopie. — Cela nous montw^J dans tous les cas, que les troubles survenus h. Damiette avaient! fait remettre à une époque indéterminée la création dénni-j tive du nouveau poste consulaire que l'on voulait établirj dans cette ville, et pour lequel M. du Pvoule avait d'abord étéj dési2:né.
Ll'aprôs nature (l), afin de pouvoir rapporter des dessins corrects des animaux, fruits, plantes et autres curiosités particulières du pa3's » où il allait. Il devait en outre emmener un drogman, un enfant de langues (2), un médecin (3), un ancien officier, M. d'Ortés, un ouvrier serrurier, jeune homme de Zante, sculpteur et brodeur, et quelques autres personnes.
L'organisation religieuse de l'ambassade fut plus difficile : on ne savait où ni comment trouver les aumôniers français dont la mission avait besoiu.
Au contraire, les religieux italiens étaient en assez grand nombre et on attendait encore à tout
(1) Ce peintre était sans doute M. Bayard, graveur médailliste dont nous aurons h reparler.
I (2) « L'Enfant de Langue »» désigné était M. Louis Macé, dont ,6 père était mort premier drogman à la Canée. Avant de partir l)Our ri^thioi)io. il vint en France (au commencement de Tannée |703), pour conlier sa sœur unique ii leur oncle, curé de Sainte- >'>Mnrtune h Paris.
Ce médecin, nommé Augustin Lippi, était un gentilhomme
'ante, « homme d'esprit, docteur en médecine (de la faculté
l'aris), granil botaniste et chimiste, tirant les herbes et les
leurs au naturel, et sachant assez de tous les arts pour les
^ M-oer passablement. " — ^L d'Ortès, u qui estoit page de M. le
de Xavailles lors de la guerre de Candie «, avait depuis
i vinii:t-cinq ans dans les armées du Roi, en qualité d'aide-
amp, jouissait d'une pension de 600 livres et était fort connu
■ -M. de Maurevert. — Ces deux Voyageurs étaient venus en
istes visiter l'Egyftte et le Jlont-Sinaï, après être restés six
- an Mont-Athos. Us avaient appris au Caire le prochain
rt de l'ambassade d'Ethiopie, et s'étaient oflerts pour l'ac-
[lagner en volontaires et h leurs frais : on ne devait leur
'luaiir que la nourriture et un chameau h chacun d'eux pour
■nr bagage,
moment huit à dix missionnaires de cotte nation qui devaient, conduits par Je P. Joseph dont nous avons parlé plus haut (p. 190) et qui revenait de Rome avec le titre officiel d'envoyé du Pape auprès du Négous, passer en Ethiopie en même temps que l'ambassadeur français. « Cette multiphcation de sujets, écrivait tristement M. de Maillet le 2 avril et le 20 mai 1704, n'est ni favorable à la sortie de M. du Roule de ce païs, ni à son entrée en Ethiopie... » et ne pourra que grossir encore « des bruits qui ne sont déjà que trop répandus et augmenter les difficultés (1)... >» Les Pères de Terre-Sainte n'avaient aucun sujet français; il ne pouvait plus être question des jésuites dans la situation où ils étaient vis-àvis de la Cour romaine (2) ; les capucins, sujets du Roi, n'étaient au Caire que deux pères et un frère. On ne pouvait donc en prendre qu'un seul et le faire accompagner par un Père de Picpus, chapelain d'Alexandrie. Cela présentait des in* convénients et il aurait certainement mieux valu prendre deux religieux du même ordre ; mais on n'avait pas le choix, et d'ailleurs les Capucins et
(1) M. de Maillet exprime encore les mêmes craintes en apprenant que le P, Joseph et les siens sont arrivés à Sennaar en 1705 et se préparent h suivre M. du Roule en Ethiopie. (Lettre an comte de Poutchartrain du 4 janvier 1706.)
(2) Dans sa lettre du 10 octobre 1703, M. du Roule exprime, le regret d'être obligé de renoncera la compagnie du P. de Bernât j sur lequel il comptait beaucoup, « à cause des bonnes qualités! dont il était revêtu " et dont il vient d'apprendre le départ avec] Mourad et Poncet. (Voir plus haut, p. 201.)
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les Picpucicns étaient également « entans de saint François. )>
Le recrutement du personnel religieux de rambassade était rendu encore plus difficile par suite de l'état d'hostilité ouverte où se trouvait la nation « franque » du Caire vis-à-vis de son consul. Ces démêlés, qui remontaient déjà à plusieurs années, avaient eu pour origine une assez ridicule affaire « la querelle des Fez. » Jusquelà, les Français du Caire avaient eu le droit reconnu par la Porte de coiffer ce bonnet privilégié qui en leur donnant un caractère oriental leur servait à l'occasion de porte-respect vis-à-vis des indigènes. Par suite de je ne sais quelle intrigue dont je n'ai pas à m'occuper ici, l'ordre était venu de Constantinople, tant de la part de iTanibassade de France que de celle des autorités , turques, de forcer les francs d'Egypte à porter i le chapeau. Quelques avanies subies à cette occaisionpar des européens provoquèrent assez justement, il faut bien le reconnaître, leurs protestations, et le consul , qui devait naturellement iveiller à l'exécution des ordres formels qu'il recevait à cet égard, fut rendu non moins naturellement responsable des conséquences qui en résul- •taient. M. de Maillet était d'ailleurs, peut-être, un peu trop « européen » pour frayer avec des Levantins. Très honnête, quoi qu'en aient dit ses ennemis, très gentilhomme, homme d'étude et de bonne compagnie, il avait quelque peine à se
faire à vivre an milieu de cette société d'aven tiiricrs orientaux, fanailiers, mal élevés et dépourvus de scrupules, qui formaient alors le fond de la population franque des échelles du Levant. Gomme il s'attachait toujours à être en bons termes avec le Pacha régnant, ses adversaires de la a Nation » s'appuyaient de leur côté sur la foule ardente et grossière des janissaires dont ils essayaient de soulever le fanatisme contre leur consul, au grand péril de tous les chrétiens.
Dès avant 1700, les hostilités avaient éclaté à l'occasion de l'élection comme « député de la nation » d'un sieur Lazare Piquet, qui était soutenu par le consul (1). Mais c'est seulement vers la fin de Tannée 1702 que la lutte prit un caractère tout à fait aigu. A ce moment, M. de Maillet, très raide sur les questions de moralité et de religion, se plaignait amèrement des débauches de ses administrés, u ... De 40 à 50 marchands, écrivait-il le 26 avril 1703, il y en a 18 qui n'ont pas fait leurs Pâques I « Le chapelain du consulat, un jeune religieux appelé le P. Clément, d'un esprit faible et pusillanime, ayant voulu au même moment réfréner ces désordres et déclaré aux marchands qu'il allait en écrire à la Cour, ceuxci le menacèrent de le faire révoquer, et ce
(1) Le sieur Piquet avait pour adversaire un nommé Etienne Martin, qui peu de temps après fut renvoyé du Caire pour inconduite. — Piquet fut plus tard désigné pour le poste de viceconsul h Damiette, mais il mourut au mois de juin 1700. (V. la note de la p, ^1^,)
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{)aiivre diable en eut une telle peur qu'il se jeta « entre les bras des Turcs, plutost pour se garantir d'un embarquement qu'il apréhendoit sans sujel, ([ue pour renier sa foi. » Puis, ensuite, pris de remords et saisi de cette rage de réhabilitation qui peut changera l'occasion l'homme le phis poltron en héros ou en martyr, il fit tout ce qu'il put pour exaspérer les musulmans qui s'étaient d'abord fait un singulier honneur de sa désertion ; et enfin, malgré les efforts du Pacha et de M. de ]\Iaillet, il fut décapité par la populace le jour do l'Ascension de cette année 1703. Cette [nort fit d'autant plus de bruit que le successeur du P. Clément comme chapelain du consulat et ( curé de la Nation », Frère Maximilien de Paris, 9ffrayé à son tour par les menaces de ses ouailles, et ne se sentant pas le courage de pren- Ire parti dans la querelle du consul et de ses administrés, quitta un beau -jour le quartier franc ')t se retira au Vieux-Caire pour y attendre les )rdres de ses supérieurs. Toutes ces difficultés Haient envenimées par un certain abbé de Ruant, homme d'une moralité douteuse qui, étant employé au consulat, s'était fait l'àme damnée des ^nnemis du consul et le trahissait (1); enfin, le
(1) M. de Maillet accuse formellement l'abbé de Rutaut de lui voir Soustrait des mémoires et des dépêches pour la Cour, et l demande sa punition dans une lettre du 8 février 1703. L'abbé tait alors rentré en France et devait résider soit à Paris, soit à "ervon près de Corbiguy, où il avait un petit bénéfice. C'était, 'Traît-il, sur la promessse du P. Bichot de lui en faire obteniv
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P. Bichol;, jésuito dont nous avons déjà parlé, el qui dépassait en violence tout ce qu'il est poî siblc d'imaginer (i), jetait tant qu'il pouvait l'huile sur le feu, croyant y trouver l'avantage sa Compagnie.
Cette guerre entre les « Francs » et leur con^ sul faillit même causer un incident international En effet, M. de Maillet ayant envoyé, en ITOt, son? chancelier (2) et un drogman pour donner h l'ambassadeur quelques explications verbales, il^ furent, à leur retour au Caire, insultés par la populace; le drogman fut arrêté, battu, empri-
un plus considérable, qu'il s'était mis au service des jésuites d Caire. D'après M. de Maillet, l'abbé de Rutaut était un débauche
4 il s'était longtemps adonné à la magie à Paris, et était « e.
tout le digne frère de celui qui partit exprès de France pon
\ s'aller faire turc k Constantinople, il y a trois ans. » (Lettre d
^ 18 février 1703.)
(1) Le P. Bichot avait essayé de suborner par des promess> ^^i le sieur Fornetti, drogman, pour lui faire signer de faussa
déclarations contre M. de Maillet. Il avait aussi fait interven le P. Fleuriau qui écrivit au consul plusieurs lettres dai: lesquelles la menace a peine à se dissimuler derrière la ' toisie des formules. Enfin, le 13 juin 1702, le Père et le ^ . Charpentier, qui seuls représentaient alors au Caire la Compagnie de Jésus, se livrèrent contre le consul à une violence san nom qu'il nous serait impossible de raconter dans aucune langu civilisée ; cette gaminerie de vidangeur en goguette est pourtan attestée par procès-verbal authentique, signé de témoins respecta blés. — Le P. Bichot, arrivé au Caire le 5 octobre 1701, y mouru fort heureusement pour M. de Maillet, le 20 avril 1704, « et ■ trouvé un repos qu'il ne paraissait pas aimer. »» Cette innocent épjgramme est la seule vengeance posthume que se perrae contre lui sa victime.
(2) Ce chancelier était M. Jean-Jacques de Monhenault, qu avait succédé dans cette charge à son frère aîné Claude-Jacque de Monhenault, nommé vice-consul à Alexandrie, à son retou de France en 1702.
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sonné, puis exilé par les janissaires que soudoyaient les marchands. Nous ne savons pas d'une manière précise ce que devint cette affaire; mais nous sommes certains qu'elle ne passa pas inaperçue à Versailles, car, sur un des procèsverbaux des enquêtes auxquelles elle donna lieu, nous lisons en marge, de la main de M. de Pontchartrain, ces mots laconiques, mais qui pouvaient être gros de conséquences : « Conseil, amplement (1). Est important, et passe jeu ; et a besoin d'un remède violent. Envoy d'un vaisseau: »
(^est sans doute cet incident qui amena le ministre à donner enfin satisfaction à M. de Maillet, lequel depuis longtemps demandait l'envoi en Egypte d'un commissaire spécial pour examiner 5a conduite et faire rentrer tout le monde dans le devoir (2). On finit donc, en 4706, par envoyer lu Caire M. Louis Le Bigot de Gastines, « conseiller du Roi en ses conseils, intendant de la narine et commissaire départi par Sa Majesté )Our la visite générale des Echelles du Levant », jui termina ces tristes querelles par un jugenent en date du 26 mai 1706, dans lequel il se •renonçait en faveur de M. de Maillot, qui se pouvait ainsi pleinement- justifié.
(1) Lisez : En parler au Conseil, et longuement.
(2) M. de Maillet envoya même tout exprès h Taris M. d'Ortès, 'Our se l'aire l'interprète de ses doléances. C'est celte circonsance qui empêcha cet ancien officier de partir avec M. du Roule j[u'il devait accompagner.
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Si nous nous sommes étendus un peu long-ue ment sur ces incidents qui paraissent à premier vue étrangers à notre récit, c'est qu'ils en sont, au contraire, un des éléments essentiels et qu'il expliquent bien des faits cités déjà, ou de cei qui nous restent encore à raconter.
Il nous faut maintenant revenir à l'ambassad d'Ethiopie.
L'annonce de cette ambassade n'était pas fait pour calmer les passions surexcitées de la colo nie franque du Caire. Non seulement elle pouvai y voir — bien à tort assurément — un triompli pour la politique de son consul détesté, mais en core cette mission pouvait l'atteindre dans se intérêts matériels. Cette tentative faite pour ou vrir des relations directes entre l'Europe (■ TEthiopie pouvait, en effet, avoir pour résulta de déplacer le centre du commerce de la mei Rouge et du Soudan qui alors se faisait tout entier au Caire. Aussi la « Nation « fit-elle tout C' qu'elle put pour empêcher le départ de l'envoyfrançais, et nous possédons un curieux procès verbal dressé au consulat de cette ville le 30 jui: 1704, procès-verbal qui nous met au courant d toutes les manœuvres emplo3'ées par les mai chauds francs pour faire obstacle à la mission Nous voyons dans ce procès-verbal que ces mai chauds auraient dit à diverses reprises à M. d' Roule « qu'il ne devoit plus penser au voyag' d'Ethiopie, mais bien à quelque chose de meil
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eur qui étoit de rester au Caire on notre place c'est M. de Maillet qui parle en sa qualité offiûelle), ëtans surs de notre révocation, et sur ce [u'il leur témoigna qu'il étoit très éloigné de ces icntimens et qu'il ne songeoit qu'à remplir les )rdres du Roy, quelques-uns d'eux luy dirent : ']h ! Monsieur, vous n'irés point en Ethiopie, lous en sommes bien surs, et vous resterés avec lous... » Ayant échoué dans leur tentative d'exiter par ambition M. du Roule contre le consul, Is essayèrent d'obtenir de la toute-puissante iiilice des janissaires que défense fut faite à la aravane de Sennaar d'admettre M. du Roule à oyager avec elle, « aux bateliers de le transporer en la Haute-Egypte, et à certains marchands Lires dont il avoit acheté quelques marchandises le lesluy délivrer » ; puis M. du Roule « s'étant )laint à ces marchands" de ces traverses qu'il içavoit venir d'eux, et leur ayant dit ces propres )aroles, qu'ils dévoient se contenter de s'en être )ris à leur magistrat (le consul), sans s'attaquer lirectement aux volontés du Roy, ces marchans uy répondirent qu'ils sçavoient bien ce qu'ils aisoiont et qu'assurément M. du Roule ne feroit )ointle voyage... » ; enfin M. du Roule ayant dit 1 l'un d'entre eux « qu'il espéroit partir cette -emaine, être dans un an en Ethiopie, et de reour dans deux ans, le marchand luy auroit épondu : Dittes que vous irés jusqu'à Girgé,
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tour dans deux mois au Caire... » Les dro^mai du consulat déclaraient, de leur cote, savoir ]K' tinemment « que, dans le tems des opposition faites par les janissaires au départ de M. df Roule, les marchands alloient journellement ch* lesdits janissaires... et qu'ils nous ont fait suivi dans les visites et sorties que nous fîmes dans c tems-là, et recherché avec empressement le suc ces de nos négociations. » On voit que, de c côté, les efforts les plus passionnés étaient faipour empêcher le départ de la mission fran çaise ; mais ce n'étaient pas là ses seuls adversaires.
Les Jésuites — pour le plus grand profit desquels, cependant, cette ambassade était envoj'ér — mais qui ne pouvaient prendre leur parti d n'avoir pas été exclusivement chargés de soi organisation, battaient en brèche le consul < M. du Roule de toutes les manières. Le P. Bichot leur supérieur au Caire, dont nous avons déjà e' l'occasion de rappeler les écarts de conduite e les intempérances de langage, tendait à M. d< Maillet les pièges que lui inspiraient sa haine e son hypocrisie. « Il est indubitable, écrivait M. di Roule au comte de Pontchartrain (1), qu'un te homme, par sa conduite toute pleine d'artifice^ et de fourberie, ne peut qu'il ne déshonore etn§ décrie infiniment sa Compagnie, qui ne le co
(1) Dans sa lettre déjà citée du 8 février 1703.
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oit point absolument tel qu'il est. Et je crois [u'on ne peut rien faire de plus avantageux pour 3 succès de l'affaire d'Etiopie, que d'éloigner 'ici et du cours de toute cette afî'aire ce Père, 3quel, dans la vue de faire réussir ses desseins, emble avoir renoncé à toutes les maximes de honneur et de la religion. L'obligation où je uis, Monseigneur, de dire la vérité à Votre Grandeur, me fait tout risquer pour moi, en la onliant ainsi au papier ; puisque j'ai tout lieu 'appréhender que les parties intéressées ne souvent par leurs intrigues les moïens d'interepter encore cette lettre, comme elles ont déjà lit quelques-unes de mes précédentes. Aussi, ans le loisir que me donne le long séjour du . Verzeau à Rome, je me serois volontiers )ndu auprès de Votre Grandeur pour l'informer '9 vive voix de tout ce que je sais de cette afire (1), depuis environ dix-huit mois qu'il y a iiie j'ai commence d'}' entrer, si la crainte des )rsaires, chez qui ma détention aurait pu empêler ou retarder l'exécution des ordres du Roi, 3 m'avoit fait prendre ce dernier parti, quoique Animent plus dangereux. Il est juste cependant le mon devoir marche le premier, et qu'il Temjrte sur toutes sortes de considérations, quoi 'l'ilm'en puisse arriver. Mais je supplie àl'avance
1) On a vu plus haut que M. du Roule se rendit en France • elques semaines après, et put ainsi réaliser le désir qu'il nrimait de voir le Ministre.
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Votre Grandeur que si quelqu'un veut entrepren dre de lui décrier ma conduite ou rendre ma fid lité suspecte, de me faire la grâce de suspendi son jugement, et de ne me point condamner s?; m'entendre, eu égard à la passion avec laquel on entre dans l'affaire dont il s'agit... »
Il fallait, en effet, un véritable courage pou écrire en ces termes à Versailles, où trônait alor Madame de Maintenon, et où le P. de la Chnizf jésuite, était confesseur du Roi et joui-sai de l'influence que l'on sait; et cette citation peu nous donner une idée des sentiments que devaien • avoir pour les représentants du R.oi les Jésuite : du Caire, et quelle aide devait trouver auprès d'eux M. du Roule pour l'accomplissement de s \ mission. '^
D'un autre côté, le Patriarche des Copht^ ' qui, malgré les belles promesses qu'il avait adre sées à Versailles et à Rome, n'était, comm presque tous ces Orientaux, qu'un fourbe amb tieux et avide, ne pouvait considérer d'un ce favorable une mission dont le but plus ou moii. ostensible était de ruiner larelieion dont il éta le chef et de la remplacer par le catholicisme ro main. M. du Roule avait eu, d'ailleurs, l'impru dence, malgré les conseils de M. de Maillet, d refuser de distraire des présents qu'il emporta en Ethiopie quelques cadeaux qui eussent bie disposé ce Patriarche, tandis que ce derni^i ayant été imprudemment et peut-être mécham
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ment aviso de ce propos du consul, par le P. Bicliot, fut très blesse du procédé de M. du Roule, et essaya de lui nuire de toutes les façons, et notamment en essayant d'empêcher Méhémet- Pacha d'accorder à l'envoyé français Tautorisation do partir pour sa destination.
Enfin, les missionnaires italiens do Saint- François, qui, comme nous l'avons dit plus haut, otaient déjà installés en Nubie et à Sennaar, et qui essayaient par tous les moyens possibles de s'assurer le monopole do la mission d'Kthiopie, laquelle leur était d'ailleurs concédée par la Cour pontificale, craignaient que Tenvoi de M. du Roule n'eût pour objet et pour conséquence 'installation, dans ce pays, de l'influence des Jésuites, leurs rivaux. De sorte que, par une vériable bizarrerie du sort, l'ambassade d'Ethiopie îtait combattue à la fois, et par ceux à l'ambition .lesquels elle pouvait nuire, et par ceux à qui elle 'levait profiter.
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DÉPART DE l'ambassade. — SON VOYAGE JUS qu'a SENNAAR. — MASSACRE DE l' AMBASSA- DEUR ET DE SES COMPAGNONS.
C'est dans ces fâcheuses conditions, poursuiv de la haine des uns et accompagné des appréhensions des autres, que M. du R.oule et ses compagnons se mirent en route le 19 juillet 1704. Le départ se fit avec une certaine solennité L'ambassadeur quitta le consulat avec « sa famille » et celle du Consul, précédé des janissaire et des truchements au service de France ; il éta suivi des religieux des quatre ordres qui exib talent au Caire et de quelques étrangers ; mai pas un des marchands français établis au Caire ne l'accompagna à son embarquement; tous restèrent enfermés chez eux, tellement son voyagf leur était désagréable. Au contraire, tout le peu pie, tant turcs que chrétiens, se pressait sur \ passage du cortège « pour être témoin du dépar de l'envoie d'un grand roi, vers des contrées s éloignées et par des routtes si pénibles et si dan, gereuses... (1). »
(1) Lettre de M. de Maillet à M. de Pontcliartrain du 21 ji
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Non seulement la « Nation » du Caire n'accompagna pas Tambassadeur de France partant pour l'Ethiopie, mais elle refusa de lui verser les sommes qu'elle devait lui avancer, d'après les ordres du Roi, ce que M. de Maillet dut faire personnellement sur les ressources dont il disposait.
La mission remonta le Nil jusqu'à Siout, où elle devait rejoindre la caravane d'Ethiopie. Mais avant même d'atteindre ce point, et dans toutes les localités où il eut occasion de s'arrêter, M. du Roule constata qu'on avait répandu contre lui quelque mensonge dauf^-ereux qui ne pouvait avoir d'autre but que de le perdre.
Le chef de la caravane était un maure appelé Bélac, facteur-commissionnaire du roi de Senaaar. Ce maure avait témoigné au Caire les meilleures dispositions pour l'envoyé français, qui avait fait, de son côté, tout ce qu'il avait pu pour ;3e faire bien venir de lui. Mais dès que M. du Roule l'eut rejoint à Siout, Bélac prit une autre attitude et commença par lui extorquer une somme de cinq cents écus à laquelle il n'avait aucun droit. Peut-être même cela eùt-il plus mal tourné encore sans Tarrivée du drogman Forletti et de deux officiers turcs, envoyés l'un par 0 Pacha et l'autre par Ismaél-Bey, aga des ja-
1701. — Bruce (tome II, p. 550) dit qu'il fut accompagné usqu'au vaisseau par une l'oule de gens, qui, les larmes aux ■ eux, déploraient d'avance la lin lamentable qui attendait l'inforuué voyageur.
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nissaires, « pour recommander expressément au g-ouvcrneur de Siout et au chef de la caravane de prendre bien i^arde qu'il n'arrivât rien de fâcheux à du Roule, parce que leur vie dépendait de sa sûreté (1). >>
Il y eut alors une assemblée solennelle d( intéressés, dans laquelle on récita le Fedtaj « c'est-à-dire la prière de paix qu'on prononce commencement d'un long et périlleux voyagi Par cette prière, chacun des voyageurs s'engage à défendre ses compagnons jusqu'à la mort et A ne pas s'en séparer, à ne pas souffrir qu'on leiur nuise, quelqu'avantage qu'il pût en résulter pour lui-même. »
A la faveur de ce serment, et par suite des confidences qu'il provoqua chez ses compagnons de route, M. du Roule put enfin se rendre compte des périls de sa situation. En effet, aussitôt après la cérémonie du Fedtah, Ali-Ghelebi, lieutenant du gouverneur de Siout, apprit à l'ambassadeur que les marchands chrétiens et les moines Franciscains « avoient conspiré contre lui et juré de faire manquer son ambassade au péril de leur propre vie ; et il avoua que lui-même avoit reçu des présens pour entrer dans la conspiration (2). » Bélac lui dit en
(1) Bruce, oji. cit., tome H, p. 550, 551.
(2) Cet Ali-Chelebi déclara « au sujet des difficultés qui se sont présentées jusqu'à présent tant ici (à Siout), qu'au Caire pour sa sortie d'Egypte, qu'il est très bien informé que toute»
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utre que le patriarche des Gophtes, n'ayant pu mpecher par ses intrigues Mehemet Pacha de li accorder Taiitorisation de partir, avait écrit u Négous des lettres défavorables à sa mission ; ue de plus, il lui avait assuré, à lui Bélac, « que îs principaux personnages de la caravane, les rancs qui voyageaient avec lui, n'étoient point es marchands, mais des sorciers allant en thiopie pour arrêter le cours du Nil et empêlier ce fleuve de continuer à arroser TEgypte ; u'ainsi on étoit généralement résolu do sépair les Francs de la caravane dans quelqu'endroit 3S déserts, où ils seroient réduits à périr de im et de soif, ou à être assassinés, de manière l'on ne pusse (sic) plus en entendre parler (1). » La situation, comme on le voit, était grave ; ais il n'y avait pas à reculer. La mission fran- «ise, accompagnant la grande caravane, quitta pnc Siout le 12 septembre 170i et, après avoir hversé le petit désert, elle arriva à Khargué, où M. du Roule écrivit à M. de Maillet le 27 du i)me mois. Le gouverneur de Khargué obligea
Edu Roule à lui payer cent vingt piastres pour permettre de continuer sa route ; mais, aussi pdent qu'avide, il lui fit signer en même temps «certificat par lequel l'ambassadeur reconnais-
'"' traverses lui ont esté suscitées do la part des marchands is résidents au Caire, conjointement avec les religieux - qui y sont aussi établis... « (Déclaration écrite du sieur ity, laite à Siout le 9 septembre 1704.; ) Bruce, oj). cit., p. 551.
sait que lo gouverneur l'avait laissé passer sans, rien exiger de lui. Ce traitement donnait à M. d Roule un avant-goût de ceux qu'il devait subk dans le cours de son voyage.
Le 29 septembre, la caravane quitta KhargiK'le 3 octobre, elle commença à traverser le graii désert de Sélima, dans lequel elle croisa nu autre caravane ramenant de Nubie deux r..'ligieux, le P. Damien et un autre ; et enfin, le ] du même mois, elle rejoignit le Nil à Moscho.
« Ce fut là que l'ambassadeur apprit que plusieurs moines Franciscains avoient devancé ) caravane, tandis qu'elle étoit à Siout, et s'étoien rendus à Sennaar, où ils avoient séjourné que! que tems, et dont ils s'étoient éloignés aux pr. mières nouvelles de l'approche de la caravane' sans qu'on sût le lieu de leur retraite (1). » Non possédons une lettre adressée de Moscho pa M. du Roule à M. de Maillet, le 21 octobre 1704 qui prouve que cette conduite des religieux d^ Sennaar le préoccupait beaucoup (2).
(1) Bruce, op. et loc. cit.
(2) M. du Roule avait déjk eu à supporter les misère caravanes ; plusieurs de ses chameaux étaient morts, d'à estropiés. Ses bagages lui causaient le plus grand emba quoique, dit-il (lettre k M. de Maillet du 21 octobre V^\ «j'eusse pris la précaution en entrant dans El Ouah de''fti[ rompre le tonneau où étoit le lustre (qu'il portait au Né^Nul et la plus grande caisse, afin d'en rendre le transportM«l| iucile. Mes cinq chevaux et les cinq rossignols sont siiir Ij dens ; de sorte que la moitié de mon monde est démonté...* Jj sieur Bavard, un de ses compagnons, était déjà très raaiaj alors.
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Quoi qu'il en soit, la mission française partit pour Dong-ola où elle séjourna trois mois et où elle trouva des lettres du roi de Fungi lui permettant de pénétrer dans ses états; à Coni, deux personnages envoyés par ce prince vinrent même au-devant des Français pour les conduire à Sennaar et le gouverneur de Garry reçut de son maître l'ordre de les bien traiter et de faciliter leur voyage.
M. du Roule arriva à Sennaar vers la fin de mai de Tannée 1705, ayant refusé de s'arrêter auprès du gouverneur d'Arbagi (ou Harbagi) [in était en pleine révolte et se préparait alors à attaquer son souverain, le roi de Fungi, appelé 3ady, fils d'Ounsa.
Ce roi venait, en effet, de faire périr quelque
emps auparavant son ministre Ali Zogaiar, à
pli il devait la couronne, et cet acte d'ingrati-
iude et de cruauté avait été accompagné et suivi
le tant d'autres extravagances que ses princi-
•aux sujets s'étaient révoltés et avaient offert la
ouronne au Cheick d'Arbagi; et ce cbef avait,
'après les apparences, toutes les chances pos-
ibles de détrôner le tyran abandonné de tous
sujets et à qui il ne restait plus que quelques
les et un petit nombre d'esclaves noirs.
Néanmoins M. du Roule, fidèle au formalisme
aux convenances diplomatiques, ne crut pas,
Mume nous venons de le dire, devoir s'arrêter
Arbagi et il fut d'abord favorablement accueilli à
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Seniiaar. Le roi lui envoya le premier fies présents en arg-ent et des victuailles. Il le fit loger dans la propre maison du malheureux Ali Zogaiar, reçut ses cadeaux avec joie et lui renouvela les sienh à diverses reprises. M. du Roule ne manqua pas d'entretenir ces bonnes dispositions et ne négligea pas de se mettre aussi par des présents (1) dans les bonnes grâces des principaux personnages qui entouraient le prince et notamment dans celles de son premier ministre Sidi Achmet El Koum, qui faisait beaucoup d'amitiés à Tenvoyé français et vint même plusieurs fois le visiter.
L'ambassadeur profita de cette apparen bonne volonté pour demander, au bout de que que temps, l'autorisation de continuer sa route vers l'Ethiopie; mais il n'obtint que des réponses évasives et vit bien qu'il ne pourrait avoir la liberté de poursuive son voj^age qu'en faisant intervenir le Négous lui-même. Il prit donc le parti de lui donner avis de son arrivée à Sennaai et des obstacles que le roi de ce pays mettait à son départ, et il fit passer cette lettre au Négous par un marchand Ethiopien.
Il y avait alors, comme nous l'avons vu pi haut (p. 204), auprès de l'empereur d'Abyssinie. un nommé Ehas Enoch, syrien de nation, attache
(1) Parmi ces présents se trouvaient des miroirs qui grossisBuii sent, multiplient ou défigurent les objets ; ces miroirs, ditHOor auraient contribué à faire passer M. du Roule et ses comp^j gnons pour des sorciers dangereux.
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au service du consulat français, qui avait été envoyé par mer un peu avant le départ de M. du Roule, afin de servir d'interprète à l'ambassadeur quand il serait rendu à la cour du Négous, et de s'informer en attendant des dispositions de Yasous et de ses sujets envers les Francs et la religion romaine. M. de Maillet persistait à croire, en effet, que ces dispositions étaient mauvaises, et il avait pris sur hv d'ajouter aux instructions de M. du Roule que, dans le cas où il lui serait impossible, en sa qualité de franc, de pénétrer en Abyssinic, il y fit entrer à sa place le sieur Macé, son secrétaire, qui parlait le grec, et pouvait en conséquence se faire passer pour Levantin.
Quoi qu'il en soit, le Négous profita de la présence de cet Elias pour répondre à la communication de M.duRoule; il l'envoya donc à Sennaar avec une lettre pour le roi de ce pays, lui deman- Idant de ne pas s'opposer au passage de L'ambassadeur français et de le laisser entrer en Ethiopie; Klias était aussi porteur de missives pour le Pa- 'lia et les autres officiers du Caire et d'une lettre n^surante pour M. du Roule lui-même. Toutes ^ lettres étaient signées du Négous alors régnant, Ayasous, ou Yasoss. Malheureusement, ;mt qu'Elias fut sorti du territoire abyssin, il ut avisé que Ayasous venait d'être violemment ;upplanté par son llls Taklimanout, de sorte qu'il '^vint sur ses pas pour lui faire écrire d'autres Ures ou approuver celles qu'il portait. Tout*
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cela prit du temps, et lorsqu'enfin Elias arriva à •■ trois journées de Sennaar, il apprit avec stupé- " faction que M. du Roulç venait d'être massacre dans cette ville avec toute sa suite. Voici, d'après les divers témoignages qui ont pu être recueillis, dans quelles circonstances cet attentat avait été commis (1) :
(1) En dehors des sources que nous avons déjà, citées, neuf devons indiquer ici un document conservé aux Arcliives de* Affaires étrangères (Mémoir.e.s et documents : Afrique et colonies françaises, tome I, p. 29), document intitulé : « Mémoire à Sa Grandeur Mgr le comte de Pontchartrain, sur les circonstances de la mort de M. du Roule et des siens avec un })récis d0 ce qui précédât {sic) sa nomination et qui la suivit, les sujeti qui ont donné lieu à cet attentat, et les moyens d'en tirer raison, l'inutilité des missions en Egypte et en Ethiopie, les suppositions, les récits et la conduite des missionnaires italiens. " — heu mêmes archives contiennent encore une « Relation de l'Ethiopie orientale écrite en portugais par le P. Jean dos Santos, religieiy: dominicain qui a esté onze ans en ces pays-là. Imprimée à, Evor||| en 1609. « Cette traduction, qui comprend 269 pages in-folio, |^B été achevée le jeudi 8 juillet 1694. N'est-il pas permis de supposer qu'elle fut commandée par le gouvernement français lorsqu'il se décida à réunir des informations sur le commerce et la religion de l'Ethiopie? (Voir plus haut, p. 71 et suiv., et pour l'ouvrage du P. dos Santos, le Manuel du Libraire de Brunet, V, 135). — Enfin, dans le tome III de la même série des Mémoires ET DocuMFNTs se trouvo reliée in- 4°, une « Relation de la Haute Ethiopie ou Abyssinie, vulgairement le païs du Prête Jan, contenant son état ancien et moderne, par le sieur de la Croix. » Cet ouvrage est daté de l'ajinée 1700 et dédié au cardinal de Noailles, archevêque de Paris. J'ignore s'il a été imprimé, mais j'ai constaté qu'il en a été fait de nombreuses copies, dont une a été dernièrement cataloguée dans le Bulletin du Bouquiniste de la librairie Martin. Cet ouvrage, sans aucun mérite d'ailleurs, doit également avoir eu pour origine le bssoin d'informations, auquel nous faisons allusion plus haut. Le manuscrit de La Croix, des Affaires Étrangères, contient deux gravures ajoutées, extraites de quelqu'ouvrage imprimé, représentant des singes à
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Nous avons vu comment Tenvoyë français avait été détenu à Sennaar et empêché de continuer son voyage. L'avidité habituelle à tous les petits potentats africains qui ne pouvaient se figurer un Franc voyageant autrement qu'avec des caisses pleines d'or et d'argent, et le désir d'extorquer des présents, en faisant payer le plus cher possible sa bonne volonté, suffiraient à expliquer cette attitude du roi Bady.
D'ailleurs, nous avons déjà constaté que les Jésuites, les Franciscains et le Patriarche des Gophtes, unis dans une haine et dans une méllance commîmes, avaient tout mis en œuvre pour indisposer contre M. du Roule, non seulement le pacha de Dongola, auquel ils écrivirent des lettres de menaces, mais aussi le sanguinaire roi Je Fung'i et ses ministres. Le principal d'entre ;3ux, le vizir Achmet-el-Koum, avoua lui-même à !VL du Roule qu'il avait reçu des lettres de personnages considérables du Caire, lui affirmant {ue l'envoyé français n'allait en Ethiopie que oour engager le Négous à s'emparer des ports le Massouah et de Souakim, et attaquer les Mu-
a chasse, le (ij,Miior d'Ethiopie et le cheval mariu (hippopotame), •lus une curieuse « carte particulière (manuscrite) du cours du
•' en Ethiopie. '♦ Le royaume de Choa y est marqué : Xioa. sieur de la Croix avait été secrétaire do l'ambassade de
rance h la Porte ottomane. On peut consulter, h son sujet, 'Utre les BiooRAPniiis génér.vles, le comte de Laborde : ithènes aux XV'>, XV 1° et XV 11^ siècles . Paris, 1854, tome I. t. 172 et suiv.
248 IIELATIONS DE LA FRANCE ET DE l'ÉTHIOPIE
sulmans d'un côté, tandis que les Francs les attaqueraient de l'autre (1).
Il semble que, d'autre part, Poncet et Mourad ne demeurèrent pas étrangers à cette conspira^ tion hostile. M. de Maillet les accuse, en effet, formellement d'avoir fait courir des bruits fâcheux sur la mission française , lors de leur dernier séjour à Djeddah, où ih étaient hors de la portée du pacha d'Egypte et du consulat d^* France au Caire.
Ces excitations suffiraient amplement à expliquer la catastrophe qui suivit; mais quelque maladresses de l'envoyé français et une déplorable coïncidence qui se produisit au même moment précipitèrent encore le fatal dénouement.
«... Environ le commencement du mois de novembre 1705, — nous dit M. de Maillet dans une lettre au comte de Pontchartrain, du 4 novembre 1707, — ilsefît à Sennaar une réjouissance de sepi jours pour une victoire remportée par le roitelei sur des Arabes révoltés (2), et chacun eut ordr^ d'orner sa maison. M. du Roule fît, en cette oc casion, exposer diverses curiosités qui attirèren tout ce qu'il y avait de monde dans la ville, même
(1) On avait encore écrit du Caire au même vizir que M. <h Roule emportait avec lui vingt caisses remplies d'argent. Néanmoins, « cet offic-ier ne voulut point permettre qu'on ouvrit 1*: ])allots destinés pour le Roi d'Abyssinie, et il les laissa dan les mains de l'Ambassadeur. « (Bruce, op. cit., II, p. 553.)
(2) Au mois de janvier 1706, le bruit courut au Caire que U roi de Sennaar avait battu ses sujets révoltés, aidé des conseiU de M. du Roule.
les femmes du roitelet qui vinrent les voir (1). Cet étalage donna lieu à ses ennemis de reparler au roitelet de ses richesses et d'exciter son avarice. Ainsi, quelques jours après, il lui envoia demander par son maître canonier et une autre personne la somme de trois mil piastres d'Espagne, dont ils dirent que le roi avoit besoin, que M. du Roule refusa nettement, disant qu'il n'en avoit pas. Ces gens retournèrent à la charge dui ant quinze jours consécutifs, représentant au sieur Macé, drogman, avec lequel ils agissoient, que M. du Roule ne fesoit pas bien de refuser cette somme , et qu'il pourroit s'en trouver mal. Mais ils ne reçurent jamais d'autre réponse, et, durant tout ce temps, M. du Roule ne fit faire aucun pas vers ceux qui approchoient le roy et qui par quelques petits régals auroient pu le détourner de ses mauvais desseins... »
! D'autre part, dans cette circonstance solennelle, M. du Roule, contrairement aux usages, n'offrit pas de liqueurs ni de rafraîchissements aux femmes du roi qui vinrent le visiter. « Piquées de son inattention », elles se joignirent à la foule :iiu commençait à accuser l'ambassadeur d'être im magicien. Enfin, dernière et déplorable circonstance, la crue du Nil manqua presque complète-
(1) Bruce {op. cit., p. 553) prétend que pour recevoir les ^rens lui vinrent le voir à cette occasion, M. du Roule se fit raser ît s'habilla à l'européenne, ce qui déplut généralement aux ndip-ènes.
ment à Sennaar pondant le séjour de la Mission, et les nègres, qui croient toujours les Européen^ plus ou moins sorciers, imputèrent naturellemeni ce désastre à leur arfmagique.
Dès ce moment, la perte de l'ambassadeur et de ses compagnons fut résolue, et comme le roi Bady craignait que, s'ils les faisaient attaquer loin de Sennaar, ils ne pussent se sauver par leui énergique résistance, et qu'il appréhendait dplus que leurs bagages, qu'il convoitait surtout, ne lui échappassent au moins en partie (1), il résolut, par* le conseil, dit-on, d'un renégat gre^qu'il avait à son service (2), de ne pas les laisser sortir vivants de sa capitale.
Il disposa donc ses esclaves noirs dans différentes parties de la ville ; puis, ayant pris toutes ses dispositions, il envoya dire à M. du Roule « qu'il avoit besoin de la maison où il logeait, et
(1) Cette tentation résultant d'un bagage considérable, dottt la convoitise des Nubiens exagérait encore la valeur, fut tr4i certainement la principale cause de la perte de M. Du Roule. M. de Maillet, toujours prudent, voulait lui éviter ce danger en faisant envoyer par Mahomet Pacha et le Divan du Caire, an Négous, et sous un prétexte quelconque, un musulman qni aurait emporté, « sous bon reçu », les bagages les plus précieux de la mission française, « pour y avoir recours quand il en e4t été besoin. La dépense que cela auroit entraîné lui fit rejettaf (à M. du Roule) une proposition, qui auroit sans doute été son salut. "
(2) Le roi de Sennaar avait, paraît-il, à soû service plusieurs européens qui exerçaient ses troupes, et on lui prêtait même le projet d'attaquer le roi d'Ethiopie. S'il eut réellement cette pensée, elle devait rendre encore plus périlleuse la situation de la mission française. (Instruction de M. de Maillet au sieur Poncet, lors de sou second départ en 1703.)
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qu'il lui en avoit fait préparer une autre. » Ayant reçu cette singulière injonction, M. du Roule fit charger tous ses bagages sur'ses chameaux et, apprenant qu'il n'y avait pas loin de la maison où il était à celle qu'on lui disait avoir été préparée, il crut inutile de monter sur son cheval et le fit mener en main par un Nubien qui marchait en tète des bagages. Lui-même venait ensuite, accompagné d'un domestique français nommé
I Gentil (1) et de deux chrétiens, l'un venu du Caire, l'autre de Siout. ^LM. Li[)i et Macé, ses secrétai-
î res, tous deux à cheval, fermaient la marche. Ils arrivèrent ainsi à la grande place de la ville et là ils se trouvèrent en présence des nègres, qui en occupaient toutes les issues et qui fondi-
j rent sur eux de tous côtés. Pendant qu'une partie
i des agresseurs leur jetaient des toiles et des tapis pour paralyser leur résistance, les autres les frappaient à coups de sabres et de lances.
M. du Roule et Gentil furent les premiers massacrés. M. du Roule mourut comme devait mourir un gentilhomme et un représentant de la France, et le voyageur anglais Bruce, dont le témoignage ne peut être suspect, lui rend à cet égard un ■latant hommage, u M. du Roule, dit-il {op. cit., p. 555), reçut la mort avec la plus grande magnanimité. Sachant que les loix des Nations rend )ient sa personne sacrée, il dédaigna de se dé-
[\) Vw uuti-e qu'il avait oininené du Caire était précédemment iiii'i't de maladie.
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fendre, remettant sa vengeance aux gardiens de ces loix, et exhortant ses compagnons à en faire de même. Mais un des drogmans, M. Macé, jeune homme plein de courage et habile cavalier, ne voulut pas se résoudre si facilement à mourir. De deux coups de pistolets, il tua deux des assassins, et il continuoit à se défendre avec son épée, quand un des cavaliers (nègres) venant derrière lui, le frappa d'un coup de lance et retendit roide mort (1). »
M. Lipi et les deux chrétiens égyptiens eurent un peu plus loin le même sort ; quant aux domestiques indigènes, ils furent épargnés (2).
(1) D'après d'autres versions, M. Macé aurait d'abord essayé de racheter sa vie moyennant quarante piastres d'Espagne qu'il avait sur lui ; les assassins auraient pris l'argent, et Tauraient tué ensuite, soit sur place, soit lorsqu'il voulut quitter Sennaar pour revenir en Egypte. Nous n'avons pas besoin de dire pourquelles raisons cette version nous semble de tous points invraisemblable.
(2) D'après Bruce (oj3. cit.), ce massacre eut lieu le 10 novembre 1705. Suivant une autre version (rapportée par M. de Maillet dans sa lettre à M. de Pontchartraiu du 4 novembre 1707), ce fut le 25 novembre, vers trois heures de l'après-midi, et l'événement eut lieu d'une manière un peu différente : « Trois cents esclaves furent envoies secrettement à la maison de M. du Roule qu'ils surprirent, et après s'être saisis de tout ce qu'il y avoit et des clefs des malles, ils le conduisirent, lui et les siens, dans une place o'i ils les massacrèrent inhumainement, M. du Roule exhortant les siens à souffrir constamment la mort, w
Le seul européen qui survécut fut le nommé Bayart, graveur, qui tomba malade à cinq ou six journées de Sennaar et qui fut obligé de rester en arrière de la caravane, et de s'arrêter à Elefous ou Edfous. Ayant appris le massacre de la mission, Bayart se réfugia chez un marabout où l'on prétendit qu'il se fit musulman, qu'il se maria et qu'il se mit à enseigner l'arabe, pour subsister. Ce malheureux n'avait cependant pas abandonné
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Ce qui paraît indiquer qu'une idée superstitieuse fut, au moins chez les exécuteurs, une des causes de ce forfait, c'est que non seulement les corps, mais même les papiers des victimes (urent brûlés, comme si l'on craignait encore leurs sortdèges d'outre-tombe. Nous savons du reste que, trois jours après le massacre, un offlcier du roi d'Ethiopie étant arrivé avec une Gscorte et des « voitures » pour prendre l'ambassadeur et ses compagnons, le roi de Sennaar s'excusa de les avoir tués en disant qu'ils étaient sorciers.
Ainsi se termina, par suite d'un concours de circonstances déplorables, cette mission envoyée )ar Louis XIV au Négous d'Ethiopie et qui eût )u, si elle n'eût pris lin d'une manière aussi tra- ,nque, avoir les plus grandes conséquences pour
ont espoir de revenir au Caire ; plusieurs fois il remit des ettres pour le consul h des Pères de Terre-Sainte ou à des 'ranciscaius qui passaient à Edtbus, mais par suite de circonsinces que nous ne voulons pas approfondir, aucune de ces 'ttres n'arriva ; enfin une dernière, confiée h un turc de Siout, ppelé Soliman, parvint en 1707 à M. de Maillet. Dans cette 'ttre (en date du 2 mai de cette année), Bayart disait au Consul ue le roi de Sennaar, ayant entendu i)arler de son talent comme assinateur, lui faisait sans cesse demander de venir auprès de ji, lui jurant par Dieu et par son proph»'te qu'il y serait en ireté. Cet aventurier paraissant décidé à aller jusqu'en lOthiopie, on lui en fournissait les moyens, M. de j\Iaillct lui envoya '0 livres, une lettre pour le Négous et quelques instructions ir ce qu'il y avait îi faire s'il réussissait à exécuter son dessein, ais ce j)rojet n'eut pas de suite, ou du moins, nous n'en trouons plus aucune trace dans nos documents.
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les relations de TEurope et de TAbyssinie et modifier profondément l'histoire du Soudant Oriental (1).
(1) M. du Roule n'a pas même riioimeur d'une notice dans le biographies Michaud et Didot. N'y a-t-il pas là une injustice réparer dans les prochains recueili de ce genre ?
:if ml
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TENTATIVES FAITES PAR M. DE MAILLET POUR VENGER LE MASSACRE DE l' AMBASSADE FRANçaise. — il quitte le consulat general d'Egypte. — conclusion.
Dès la fin de rannée 1705, des rumeurs sinistres commencèrent à courir en Egypte sur le sort de M. du Roule et de ses compagnons; puis le silence se fit sur eux pendant plusieurs mois. Enfin, au milieu de juin 1706, quelques Nubiens qui venaient servir comme valets chez les Francs du Caire, apportèrent des nouvelles plus positives ; l'un de ces Nubiens, qui était de Dongola et qui avait accompagne la mission française depuis cette ville jusqu'à Sennaar, put fournir au Consul général de France des renseignements tellement précis qu'il lui fut dès lors impossible de douter de la réalité de la catastrophe.
A la réception de ces lamentables nouvelles, la première pensée de M. de Maillet fut de chercher à découvrir les véritables auteurs du crime commis et de trouver les moyens de le venger.
Les deux choses étaient bien difficiles.
Au premier abord, le Consul n'hésita pas, sur des indices inexacts (1), à accuser l'empereur
(1) Et notamment sur les récits d'un frère capucin nommé
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d'Ethiopie d'avoir excité le roi de Sennaar à massacrer rinfortuiio du Roule et ses compagnons (1); mais il eût bien été oblige de changer d'avis, s'il eût eu connaissance des efforts faits i)ar le Négous TakUmanout (2), à la nouvelle de cet attentat qu'il considérait comme une insulte personnelle, pour essayer d'en tirer vengeance. Ce prince, en effet, croyant que le Pacha d'Egypte pouvait être l'instigateur du massacre des Francs, lui écrivit une lettre des plus dures (3j dans laquelle il le menace, entre autres choses, d'intercepter le cours du Nil u puisque Dieu a mis en notre pou- Justin qu'il avait envoyé, en 1705, pour savoir des nouvelles, et qui revint au mois de septembre 170G. — Quant au P. Joseph, préfet des missionnaires italiens qui se trouvait « vers ces quartiers là », au moment de la mort de M. du Roule, il écrivit directement au Caire et à Rome, mais il s'arrangea de façon à ce qu'aucun des renseignements qu'il donnait h ses correspondants n'arrivât à M. de Maillet. Nous verrons tout h l'heure la raison probable de cette criminelle discrétion.
(1) Ce qui prouve bien cependant, que M. de Maillet n'était pas absolument convaincu de la complicité du Négous, c'est qu'il lui écrivit par l'intermédiaire d'Omer- Pacha, gouverneur de l'Abyssinie Turque, dont nous parlerons plus loin, « afin que, dit-il lui-même, si contre toute apparence, il n'avoit pas trempé dans ce qui s'est passé à Sennaar, de le porter a venger un affront qui le devroit, eu ce cas, plus toucher que nous-même. " Cette lettre de M. de Maillet au Négous est datée du 1*' octobre 1706.
(2) Nous croyons devoir rappeler qu'il avait succédé, eu le détrônant, à son père Yasous dont nous parlions plus haut, p. 245.
(3) Nous ne pouvons passer sous silence ce fait curieux que dans cette lettre le Négous parle de Mourad comme de l'envoyé de son père, et se plaint du traitement qui lui a été fait au Caire ; mais cela n'est très certainement qu'un argument employé contre le Pacha, et ne peut en aucune façon modifier nos conclusions relatives à la véritable situation de Mourad, vis-à-vis du prédécesseur de Taklimanout.
sous LE KÈCiNE DE LOUIS XIV 257
voir ses sources et ses inondations et que nous sommes les maîtres d'en disposer pour vous faire du mal... » Pendant qu'il suspendait ainsi sur la tête des musulmans du Caire le terrible épouvantail de la sécheresse et de la famine (1), Taklimanout témoignait energiquement l'intention de déclarer la guerre au roi de Sennaar (2). Malheureusement ce prince fut tué peu de temps après sans avoir pu mettre son projet à exécution et à sa mort l'Ethiopie tomba dans un tel état de discordes civiles et d'intolérance religieuse que ses successeurs oublièrent complètement l'injure faite à leur couronne par le roi de Sennaar.
Du côté de l'Egypte, il n'y avait rien à espérer; la Nubie était séi)arée des terres placées sous la domination du Grand Seigneur par des déserts prcsqu'impraticables à des armées de ce temps ; et d'ailleurs ni par la vallée du Nil, ni par la Mer Rouge et Souakim, on ne pouvait se bercer de l'illusion de faire attaquer un j)rince musulman pour venger l'honneur d'un [)rince chrétien, par '^^ troupes du Khalife de Gonstantinople.
(1) Voir ce que nous disons plus haut, p. 241, de la croyance dors générale h la j)ossibilité d'arrêter les crues du Nil eu létournant le Nil d'Abyssiuie.
. (2) Biiuci;, op. cit., II, p. 571. — Le Négous avait comaencé par expédier au roi de Fungi, au mois d'octobre 170(5,
un nommé Michel avec une lettre pleine d'injures les plus 'iquantcs, de reproches et de menaces, s'il ne lui envoiait usques à la moindre chose des présens qui lui étoieut destinés. »» )e Michel, après avoir failli être tué par le roi de Sennaar irrité, tait encore emprisonné dans cette ville, au mois d'avril 1707. Lettre de M. de Maillet, du 4 novembre 1707.)
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Tout ce qu'on pouvait pcut-etro obtenir, c'était la restitution des 200 bourses auxquelles M. de Maillet estimait la valeur des objets enlevés à M. du Roule. On pouvait y arriver en faisant saisir en Egypte les caravanes du Sennaar et emprisonner leurs conducteurs; et M. de Maillet comptait avoir pour complice dans l'exécution de ces justes représailles l'avidité bien connue des fonctionnaires turcs, toujours heureux de trouver une occasion de rançonner quelqu'un ou de confisquer quelque chose.
Néanmoins, M. de Maillet voulut profiter d'une circonstance fortuite pour essayer de venger plus directement encore ses compatriotes massacrés. Un nouveau Pacha d'Abyssinie venait d'être nommé, et ce Pacha, nommé Orner, se trouvait de passage au Caire. M. de Maillet, qui était en bonnes relations avec Omer-Pacha, lui fit de>. présents et lui remit, le P'" octobre 1706, un Mémoire au sujet du massacre de la mission du Roule.
Dans ce document, qu'il intitule pompeusement « Mémoire à l'illustre Omer-Pacha allant remplira le Pachalik de cette coste d'Ethiopie », le consul accuse formellement le Négous (1) d'avoir excité son vassal, le roi de Sennaar, à commettre le crime. Il demande au nouveau gouverneur turc
(1) M. de Maillet n'avait donc pas encore connaissance, à oej moment, des véritables dispositions du Négous. Voir plus haut,] page 256»
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de fiivoriser de tout son pouvoir le rival de ce roi de Sonnaar « qai est le gouverneur de Garry, voisin de Souakim » (1), et d'interdire le commerce de Sennaar avec Souakim, do façon à obliger les Sennaariens à venir à composition ou tout au moins à restituer les 200 bourses, valeur des bagages volés et surtout les trente mille piastres d'Espagne et les quatre mille sequins vénitiens que le malheureux du Roule avait emportés avec lui en espèces.
Enfin, il recommande à Omer-Pacha le nommé « Elias, chrétien maronite », à son retour d'Ethiopie; on se souvient en effet, qu'il y était retourné à la nouvelle du massacre. Ily fut retenu, y vécut pauvre et ne put en sortir qu'en l'année 1718, époque à laquelle il écrivit de Moka à M. de Maillet une curieuse lettre sur les événements qui s'étaient passés durant son séjour en Abyssinie (2).
Nous ignorons complètement quelles suites furent données à ces projets de représailles ; nos documents sont absolument muots sur ce point (3). Tout ce que nous savons, c'est que le
(1) On voit que M. de Maillet n'avait pas une idée bien nette Je la vraie situation de ce lieu, qui était au contraire, comme nous l'avons dit plus haut, p. 243, dans In vallée du Nil. sur le chemin de Sennaar.
(2) C'est cette lettre qui a trompé Bruce {op. cit., p. 568), et lui a fait croire que M. de Maillet était encore consul en Egypte ^ cette époque.
(3) La seule ven^reance tirée du massacre de la mission conduite par M. du Roule consista K chasser « par délibération
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1 \icha Orner promit monts et merveilles, et déclara notamment qu'il s'eng-ageait à faire rendre l'argent par le roi de Sennaar. « Je crois à la vérité, écrit à ce sujet mélancoliquement M. de Maillet, quil songe bien plus à cette restitution pour l'amour de lui que pour me faire plaisir ; mais enfin quand on devroit toutsacrifier et tout perdre, j'estime que Sa Grandeur (Pontchartrain) aimera encore mieux que des étrangers en profitent, en persécutant cette nation indigne, que de lui abandonner le fruit et le sujet de son attentat. »
C'était sagement parler ; et si l'opinion de M. de Maillet avait toujours été suivie dans cette affaire, on n'eût pas eu à déplorer une castatrophe qui resta impunie, bien qu'il ne fût pas matériellement impossible d'atteindre ceux qui en avaient été plus ou moins directement les instigateurs.
On se souvient, en effet, de ce que nous avons dit plus haut des menées des Jésuites, des Cophtes du Caire et surtout des Franciscains italiens, pour faire échouer la mission de M. du Roule.
unanime de la Nation » tous les Nubiens au service de France. M. du Roule, dans sa dernière lettre (datée du mois de mars 1705), l'avait lui-même demandé. — D'après une lettre de M. dé- Maillet au comte de Pontchartrain, en date du 6 décembre 1707, les marchands du royaume de Sennaar eurent néanmoins tellement peur des représailles dont ils étaient menacés, que, jusqu'à cette date tout au moins, ils ne vinrent plus avec leurs marchandises que jusqu'aux frontières d'Egypte où ils les échangeaient, sans pénétrer eux-mêmes sur le territoire soumis au Pacha du Caire. r-^
Le voyageur anglais Bruce n'hésite pas à accuser formellement ces derniers d'être les auteurs responsables de l'assassinat de Tenvoye français (1). Ceux d'entre eux qui résidaient à Sennaar, dit-il, « n'avoient pas manqué d'empoisonner l'esprit d'un peuple naturellement jaloux, cruel et barbare. L'argent avoit gagné les grands ; et pour inspirer ensuite l'épouvante et la rage à la populace, on avoit débité une foule de mensonges ({ui acquirent tant de crédit, et dont les auteurs cherchèrent si peu à se déguiser, que quand l'ambassadeur entra en Nubie, il crut nécessaire de dresser, dans le premier village, un procès-verbal où tous ces rapports étaient mentionnes, et il en donna avis au consul. Mais comme il garda cette pièce, elle fut perdue à sa mort, et le nom des coupables resta inconnu. »
Les moines qui étaient en très grand nombre à Sennaar, dit-il encore ailleurs, « quittèrent cette capitale dès qu'ils apprirent que M. du Roule y arrivoit. Ils pouvoient, sans doute, faire cela sans aucune mauvaise intention pour lui : mais on remarque qu'ils y revinrent dès qu'il eut été assassiné ; et c'est, suivant moi, une preuve qu'ils furent les instigateurs du meurtre. Autrement ils se seroient empressés de fuir loin d'un lieu où six de leurs frères, indignement massacrés, res-
(1) Voir Bruce, op. cit., ii, 510, r>49, 550, etc.
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toient sans sépulture (1), et abandonnés aux oiseaux de proie et aux botes des forets, où euxmenaes n'auroient pu avoir la moindre sûreté. »
Enfin, plus loin, Bruce conclut en ces termes : (( ... Le sang" de ce brave et malheureux François est donc retombé sur la tête des moines Franciscains réformés et de leurs frères les moines de la Terre-Sainte. L'intérêt de ces deux corps nombreux, et la superstition d'un prince tel que Louis XIV, étoit plus qu'il ne falloit pour arrêter toute recherche et empêcher qu'on ne tirât vengeance de ces dévots assassins... »
Ecoutons maintenant M. de Maillet.
Ecrivant à M. de Pontchartrain, le 20 octobre 1707, et lui faisant part de la mort du roi de Sennaar, l'assassin de la mission française, égorgé lui aussi par ses propres esclaves, quelque temps auparavant, il ajoute : « Il est arrivé en même temps, que les missionnaires italiens, que j'ai tant de raisons de soupçonner d'avoir contribué à la mort de M. du Roule, ont esté par les intrigues des chrétiens du pays, chassés d'un hospice qu'ils s'estoient achettez en la haute Egypte, dans lequel ils avoient depuis peu bâti une éghse à la faveur de laquelle ils espéroient après la chute des espérances d'Ethiopie et de Socotra que la
(1) Nous avons vu plus haut, p. 253, que leurs corps avaient été brûlés, mais ce détail ne peut en rien détruire l'argumentation du voyageur anglais.
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Congrégation de laPropagandalosmainticndroit encore en Egipte. »
Et ailleurs, racontant au ministre qu'un de ces moines qui partait pour Sennaar, où il devait arriver assez à temps pour rejoindre la caravane de l'ambassadeur, avait formellement refusé de se charger pour lui de deux ou trois cents sequins vénitiens dont il ne demandait ni compte ni reçu, M. de Maillet ajoutait : u Je croirai toujours que l'ayant suivi de près et étant à portée de Sannaar lors du malheur qui lui est arrivé, ils y ont eu beaucoup de part. Il est certain qu'ils ne craignoient rien tant au monde que ce voyage, et le compte que M. du Roule auroit rendu de l'Ethiopie, et du peu de fruit qu'il y auroit à faire en ces quartiers-là pour notre religion. »
Gomme on le voit, l'accusation est formelle; et si on la rapproche de tous les traits que nous avons rapportés au cours de ce récit, il est certain qu'elle ne manque pas de vraisemblance.
Cependant cette accusation est trop grave pour que notre impartialité d'historien nous permette de nous y associer sans réserve, et nous n'oserions afllrmer que c'est ici le cas d'appliquer l'axiome fameux : Is fecit cui prodest.
Quoi qu'il en soit, non seulement les auteurs directs, mais encore les instigateurs occultes de ce crime international, demeurèrent impunis ; et le grand roi qui s'éteignait lentement à Versailles, survivant à sa brillante fortune, dut ajouter
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à la liste de ses adversités le souvenir d'une mission envoyée par lui et protégée parla majesté de son nom, massacrée par un roitelet « que les I seuls marmitons de ses cuisines auroient suffi 1 à exterminer, lui et tous ceux de son pays (1), » si réloignement ne l'avait mis dans l'impossibilité de le châtier. I
Cette impuissance à venger l'attentat de Sen- ' naar fut aussi une cruelle mortification pour lo patriotisme éclairé de M. de Maillet. Rendant compte de ce forfait à son ministre et protecteur, M. de Pontchartrain, il ne peut s'empêcher de lui rappeler respectueusement qu'il avait fait tout son possible pour empêcher l'envoi de cette ambassade, et on sent percer sous les formules que lui inspire l'habitude des convenances les plus raffinées, le regret attristé d'avoir joué inutilement le rôle ingrat de Gassandre.
Les tentatives faites pour tirer vengeance du massacre de M. du Roule et de ses compagnons furent, du reste, la dernière affaire importante dont eut à s'occuper en Egypte M. de Maillet. Fatigué par un séjour de plus de quinze ans con- W sécutifs au Caire, et abreuvé depuis plusieurs années d'ennuis de toutes sortes, résultat de sa querelle avec une partie de ses administrés, il demandait depuis longtemps son changement pour un consulat d"Itahe. Cependant, M. de Pont-
(1) Expression de M. de Maillet, dans sa lettre au Xégous, du l«r octobre 1706.
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chartrain, ne voulant pas que ce changement pût avoir Fair d'une disgrâce, laissa passer un certain temps après le jugement favorable pour son protégé, rendu en mai 170G par M. de Gastines (v. plus haut, p. 232), et c'est seulement à la fin du mois d'août 1707 que M. de Maillet apprit qu'il était remplacé en Egypte par M. de Pelleran (1) et qu'il était désigné pour le poste de Livourne.
Son successeur arriva au Caire le 25 avril 1708, et crut de bonne politique de se faire bien venir de la Nation en prenant parti contre M. de Maillet (2). Il l'accusa donc dans sa correspondance
(1) Ce M. de Pelleran qui se qualifie lui-même dans les actes de « Messire Pierre-Armand de Pelleran, escuier, conseiller du Roi, Consul g:énéral, etc.. ♦•, était d'assez basse extraction. On a j)rétendu qu'il était fils d'un tailleur d'habits qui vivait encore en 1708 ; il avait été commis aux Caves à Paris, puis sous-secrétaire de M. de Chamillard lorsqu'il était intendant a Rouen. — M. de l'elleran fut envoyé eu 1711 comme Consul h Alep, au lieu de M. Lemaire qui le remplaça lui-même au Caire. — Il avait épousé Anne Fornetty, sœur de François Fornetty, drogman au Caire, dont nous avons déjh. eu occasion de citer le nom. Il en avait eu un tils qui, en 1709 et 1710, fut mêlé d'une manière fâcheuse h une affaire de subornation d'une esclave.
(2j Les premières difficultés entre MM. de Maillet et Pelleran vinrent de la date îi partir de laquelle le second prétendait commencer ;i toucher ses appointements, le premier affirmant qu'il ne devait commencer h être payé que depuis le jour de son arrivée au Caire et de sa prise de possession. Mais bientôt la querelle prit une tournure encore plus personnelle et désagréable : laus une requête d'août 1708, M. de Maillet ayant appelé son successeur « M. Armand Pelleran «, celui-ci met en marge de la pièce que ses fonctions l'obligeaient de transmettre au Ministre : « Cette manière nouvelle de me traiter de M. Armand Pelleran, marque en M. Benoist Maillet une aigreur qu'on auroit peine ii pardonner ti une petite femme de la lie du i)euple.
tlo divers tripotages commerciaux, espérant que ces calomnies sans preuves pourraient trouver quelque crédit par suite du séjour assez prolongé que fît encore au Caire le consul remplacé; il n'y avait pourtant rien que de très naturel à ce qu'un fonctionnaire en résidence depuis seize ans dans une localité, n'en partît pas du jour au lendemain, surtout à une époque où les communications étaient si rares, si difficiles, et même si dangereuses. M. de Maillet méprisa avec raison ces attaques inqualifiables, et il s'embarqua tranquillement à Alexandrie pour Livourne le 15 sepr tembre 1708, ayant reçu jusqu'au dernier momei de son séjour les honneurs dus à son caractère^ et emportant sinon l'affection des brouillons de la colonie française du Caire, au moins l'estime de ses supérieurs et celle des honnêtes gens, aussi bien en Egj^pte qu'en France.
Quoi qu'il en soit, le désastre de la mission placée sous la direction de M. du Roule mit fin pour longtemps aux relations entre les nationSj chrétiennes de l'Europe et l'Abyssinie. Quelques religieux isolés, Capucins, Franciscains ou Jé-
mais certainement elle ne m'a causé nulle émotion et ne m'a inspiré que du mépris que j'ai cru lui mieux faire connaît par mon silence que par la réponse que j'aurois pu lui faire. Dans une autre pièce, M. de Pelleran accuse son prédécesseur d'avoir fait mettre ses armes en beaucoup d'endroits de la chapelle des capucins du Caire « et celles du Roi en nulle part, non plus que dans la maison consulaire. » Toutes ces petites querelles sont bien misérables et le caractère hautain de M. de Maillet ne suffit pas à les expliquer ; il faut y joindre aussi une bonne dose de basse envie de la part de M. de Pelleran.
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suites, essayèrent bien d'y pénétrer, mais peu réussirent à le faire, et quelques-uns payèrent do leur vie leur audacieuse tentative.
Parmi ces missionnaires, on signale plusieurs religieux qui entrèrent en Abyssinie sous le règne et avec la connivence de l'usurpateur Oustas et qui, obligés de se cacher en 1714, furent mis à mort par David IV (1714 à 1719) (1).
On cite encore trois Franciscains : les Pères Romedio et Martine, de Bohême, et le P. Antonio, d'Alep, qui purent parvenir jusqu'à Gondar sous le règne de Yasous II (1750), dont ils surent se concilier la faveur, ce qui amena encore dans le pays des troubles assez graves.
Il faut arriver à l'année 17G8 pour trouver un voyage accompli dans un but purement scientifique. C'est en effet cette année-là qu'un gentilhomme écossais, nommé Bruce, que nous avons déjà cité plusieurs fois dans ce récit, eut
(1) D'après Bruce, ces missionnaires, • au nombre de trois, qui s'étaient mariés en Abyssinie, n'étaient autres que les instigateurs (lu massacre de la mission française. {Op. cit., II, 620, '334.) — Je trouve également quelques renseignements h ce sujet ilans un Mémoire extrait de la Correspondance consulaire (voir plus loin, appendice E), et dont l'auteur est M. Rosset, consul de France à Rosette: « La mission d'Ethiopie a été entreprise plus d'une fois. Divers missionnaires de propaganda (sic) y ont Hé. Les deux derniers y furent lapidés en 171(3 ou environ, par a révolution du pais. Le Roy établi ensuite les a demandés, et nème l'établissement de la nation françoise on son état, selon ]\ie le prefl'et {sic) de ladite mission disoit, il y a deux années. Depuis peu, deux desdits missionnaires y ont passé de Moka, voie plus seure que Sennaar pour y aller... »
Mémoires d'Egipte, écrits pour M. de Maillet, on 1728.
riioiincur d'exccutor duns co pays mystérieux b ' première exploration qui le fit réellement et corn plètement connaître à l'Europe. Nous lui devon> pour la période qui a précédé l'époque contemporaine, les renseignements les plus circonstanciés sur l'Ethiopie, où il séjourna pendant cinq ans (1768-1773), et où il ne trouva d'autres traces des anciennes missions catholiques que quelque édifices en ruines construits autrefois sous la direction des religieux portugais.
Le voyage de Bruce — quelque intéressant qu'il ait été — n'eut, du reste, aucun résultat au point de vue des relations commerciales et politiques de l'Europe avec l'Ethiopie ; il en fut d* même de la mission de M. Sait, chargé à deux reprises, en 1805 et en 1810, par le gouverneur général des Indes anglaises, de nouer des relations avec la cour de Gondar. Deux Anglais adjoints à ses missions, MM. Pearce et Coffm. nous ont laissé le récit des divisions et des guerres civiles qui désolaient alors l'empire du Négous. Les Raz, véritables maires du palais, avaient fini par absorber tous les pouvoirs, militaires et civils, et à la mort du plus illustre d'entre eux, Welled-Selassé, en 1816, le pays tomba dans une véritable anarchie.
Cette anarchie durait encore lors du voyage df MM. Samuel Gobât , de Berne , et Christian Kugler, de Wurtemberg, missionnaires protestants envoyés en Ethiopie par la Société épisco-
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pale d'Angleterre en 1829. A cette époque, Tempirc du Négous était divisé entre Oubié, roi du Samon, Marié, roi do TAmliara, et Sal)asadis, roi du Tigré. La seule province qui jouissait d'une tranquillité relative était le Choa, laquelle, depuis sept générations, servait de refuge aux derniers descendants de la race de Salomon et dont le maître actuel était, depuis dix-huit ans, le roi Sahlé-Salassi. Les Gallas païens étaient les seuls ennemis qu'il avait à craindre, mais il les tenait en respect tandis que, moins heureux que lui, Sabagadis et Marié étaient, en 1831, vaincus et tués par ces belliqueux sauvages.
Quelques années après, en 1835-37, deux Français, MM. Combes et Tamisier, essayèrent de traiter avec les divers princes de l'Ethiopie et ébauchèrent avec eux des conventions commerciales ; presque à la même époque, MM. Antoine et Arnaud d'Abbadie explorèrent l'Abyssinie où ils séjournèrent de 1837 à 1848 ; enfin, c'est à un uitrede nos compatriotes, M. Rochet d'Héricourt, ]ue l'on doit le premier traité d'amitié et de commerce qui depuis le xvi" siècle ait lié un souverain Uhiopien, Sahlé-Salassi, roi du Choa, avec une lation européenne.
Nous avons parlé ailleurs (1) des incidents qui mt marqué en ces derniers temps la lutte d'in-
(1) Daus : a Les intérêts français dans le Soudan éthiopien. « ^aris, Challamel aîné, 1884, 1 voL in-18 jésus.
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fluence entre la France, l'An^^leterre et PItalie dans la Mer Rouge et le Soudan éthiopien; nous renvoyons à ce travail ceux de nos lecteurs qui voudraient poursuivre jusqu'à nos jours Tétude des relations politiques de l'Ethiopie chrétienne 1 avec les diverses puissances européennes.
APrENDIGES
Appendice A
(Voir p. 58.)
Lettre de M. de Peiresc à M. Vermeil « en la cour de l'empereur des Abyssins » (1).
(( Monsieur,
<( Sur les bonnes relations que j'ay eues de vostre vertu et de vostre valleur, aussy bien que vostre piété, non seulement de la bouche du R. P. Gilles de Loches, capucin, et du R. P. Gésarée de Bosjo (2), son collègue, lesquels vous
^1) Bibliothèque de Carpentras. Manuscrits de Peiresc. — Correspondance. Vol. VI", fol. 550 à 554. Copie envoyée par M. liarrès, conservateur de la Bibliothèque. — Le registre i.xxix, vol. I des manuscrits de Peiresc, contient la note qui suit, de la main de l'eiresc, sur le sieur Vermeil : « Le sieur Vermeil (Gaston), de Montpellier, qui laisoit des esmerauldes et médailles artificielles, est allé en .Ethiopie, où il est favory de l'Empereur et pour qui il demande des libvres d'Europe, pour raison desquels il s'est idressé au sieur Jacques Albert, marchand de Marseille au Cayre, qui a le plus de crédit en absance du sieur Jean Magi, equel Albert a renvoyé la commission au sieur Joseph Baulme, Iroguiste h Marseille, pour le recouvrement desdits libvres. "
(2) Nous n'avons rien ;i dire ici de ces religieux. Peut-être lourrait-on trouver quelques renseignements sur eux dans le 'atalogiie des Manuscrits de lu Bibliothèque de Carpentras^ ^ubhé j)ar M. Lambert en 1862. — Dans tous les cas, il apparieodra ii M. Tamisey de Larroque, correspondant de l'Institut, [ui a entrepris de publier in extenso la correspondance toute ntière de Peiresc, de donner des éclaircissements sur les per- (jnues dont nous trouvons les noms ici ; nous ne doutons pas [u'il ne le fasse avec toute la science et toute la sagacité auxuelles il a habitué les lecteurs de ses nombreuses publications ;
en avez voulu rendre bons témoignages et lesquels nous avons eu le bien d'entretenir et gouverner icy quelques jours à leur retour du Levant, mais aussi par les advis de tout xjlein de bons amis que nous avons du Levant et par la voix publique et la grande réputation que voua avez desia acquise en ces païs là, dont le bruit a passé jusques icy; bien que je n'aye l'honneur d'estre cogneu de vous, je me suis néanmoins bien dispensé à vous escrire soubs l'adveu du bon père Gilles et de M. Albert (1), en ayant sçeu la peine où il avoit mis ses amis de par deçà à vous fournir des libvres qui ne se trouvent pas si communément icy comme ailleurs à faulte de gens qui en aient pris effet de curiosité ; pour pouvoir satisfaire à la vôtre et à celle de ct. grand Prince qui a daigné vous admettre à son service. A quoy je vouldrois bien pouvoir contribuer chose digne de Sa Majesté et de vos mérites, et me fusse incontinent offert de vous despartii très volontiers tout ce que je pourrois avoir en ma petite bibUothèque qui puisse vous estn advisable, quoique ce soit trop peu de chose e indigne de paroistre à la veue d'un si granc Prince. Mais il y a si peu de commerce de ce quartiers icy avec cette nation là, que les chose
nous lui renvoyons donc la solution de ce petit problème, t nous nous excusons de nous être permis, en imprimant la pré sente lettre qui est encore inédite, de braconner quelque pe«j sur des terres qui lui appartiennent si légitimement. (1) Pour ce M. Albert, voir la note 1 k la page précédente.
les plus communes et les plus viles entre nous pourroicnt estre de quelque considération à ceux qui n'en ont encore veues, comme celles dont, possible, on tient le moins de compte de par delà, passeroient icy pour très rares et prétieuses. Je vous envoyé donqiies des libvres qui m'ont semblé les plus propres à vostre usage et les plus capables de vous fournir des occasions d'entretenir ce grand monarque ou les principaux ministres de sa Cour sur le subjet de la guerre et des fortifications, aussy bien que de l'architecture et des fabriques de maisons royalles et champestres, avec les principales règles tant de la perspective que delà géométrie, capables de se faire concevoir le plus facilement et quasi sur les simples figures, quand mesme on ne sçauroit pas la langue du païs pour se faire entendre que par des signes. Sy vous nous faictes cognoistre que ce tesmoignage de la dévotion que j'ay au service de ce digne maistre que vous ivez acquis et au vostre particulier, il y aura moïen de vous faire tenir d'autres pièces qui ne seront, possible, pas moins de son goust et du vostre, soit en matière de livres de toutes autres sortes, enrichis de portraits et figures non seulement de dévotion, mais aussy des païs, des villes, ies fleurs et des plantes de toute façon et des .lommes les plus illustres tant de l'antiquité que ies derniers siècles, attendant d'heure à autre m livre des portraits de nos roys de France
beaucoup plus beau et plus fidèle que tout ce qui s'en estoit veu jusques à présent, que je vou envoyerai par la première commodité, si il M' peut cstre arrivé à temps pour celle du navir*' qui vous portera cette despêche avec le peu d( libvres quej'ay pu mettre ensemble pour le coup, que je n eusse pas laissé en si mauvais estât qu'ils sont, sans les faire relier le plus proprement qu'il m'eust esté possible en maroquin du Levant doré à la mode de Paris par un assez bon relieur que j'entretiens chez moy. Mais j'ay apprehend* que la reliure ne donnast trop d'envie de voir le contenu en iceulx, ayant à passer par tant d' mains, et que le Bassas ou autres officiers dl'Egypte, à la discrétion desquels il fault que tout passe, ne les voulussent retenir pour eux. J'ay escript à M. Lambert que s'il ne tenoit qu'à cela que ceux-là nous voulussent estre favorables pour nous laisser une pleine liberté de commerce avec vous, qu'il pouvoit asseurer ces messieurs de ma part que je leur ferois très volontiers avoir d'aultres semblables libertés pour eulx et poui leur usage particulier, pourveu qu'ils veuillent laisser aller ceux-là jusques à vous, et le feray très volontiers au moins pour ceux du Marolai' qui pourroient estre plus de leur goust, car ce^ aultres vieux (1) des bastiments de France ne k
(1) Pour vieues, vues. J'ignore ce que signifie ce « Marolais. ■ Quant à ces autres vues des bâtiments de France, s'agit-il du fameux ouvrage d'Androuet du Cerceau, dont une édition avai< paru en 1607 ?
seroient pas tant, je ra'asseurc, et j'aurais bien le la i)eine d'en recouvrer d'autres exemplaires ; l'y ferois pourtant mon possible. Il y a deux grands volumes de planches en taille douce en la graveure au naturel soubs le tiltre de Hortus Eistetensis (1) que vous pourrez avoir veu qui ^eroit, je m'asseure, une pièce bien digne de ^rostre Roy et que je me chargeray volontiers de uy faire avoir, sy vous jugez qu'il soit à propos, ^ar il ne s'est jamais rien grave de sy fîdcMement 3t délicatement que cela en cette matière. Pour les livres de la milice pareillement, il y a moyen le vous envoyer tous les assortiments que vous /ouldrez à la moindre semonce que nous en ayons le vostre part, si les passages peuvent estres \ssez libres. Voire s'il y a de par de çà des plantes [ui se puissent communiquer ou parles semences m par les bulbes, nous aurons bon moien de ^ous en faire tenir des plus curieuses dont nous ivons assez bonne provision en un jardin des •hamps que nous avons à Boysgencier (2), au liocèse de Thollon, où nous avons des quantités le fleurs, non seulement d'oranger, d'œillets et le roses dont il se retire des essences grandetient suaves, mais aussy du jassemin tant jaulnes les Indes et bleus d'Arabie que du Grand d'Es- •agne, duquel nous avons commencé de tirer de
(1) Nous n'avons pu trouver aucun renseignement sur cet uvrage.
(2) Aujourd'hui Baugencier.
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Tcau très odorante dont l'invention n'avoit point encore été bonne, et espérons d'en avoir, pos sible, bientost l'essence, comme nous en avon l'usage excellent pour les huiles, pomades c pouldres. Et pour le baulme encore, me résolvant de vous envoyer quelques eschantillons d ce que nous en avons qui pourroit bien réussirai goust sinon de vos bons princes, au moins drprincesses de la cour et y estre aussy bien reçi que tout autre chose.
« En revanche de quoy je seray trop conten^ quand vous me pourrez faire avoir quelque inventaire des libvres qui se peuvent trouver de pai de là, et s'il y avoit moyen d'en trouver quelques uns de ceux que vous trouverez cottez au Mé moire (1) cy-joint, l'obligation en seroit tant pluî grande sur nous, etoserois me promettre de vouj en pouvoir un jour envoyer quelque eschan^ tel qu'il pourroit despendre de mon petit cré( Cependant s'il y a moien d'avoir quelque bi< fidèle relation et description des monts Ami tant célèbres pour avoir esté la demeure de princes du sang royal, nous la recevrions avej très singulière faveur, et d'aprendre bien au vn s'il se trouve en tous ces païs là des licornes {\
(1) Ce Mémoire ne paraît pas avoir été conservé dans papiers de Peiresc.
(2) La légendaire Licorne, issue du Monoceros de Pline {Hinat., lib. VIII, cap. xvi), a toujours joué un grand rôle da l'imagination des naturalistes du moyen âge, et on voit qu'el préoccupait encore Peiresc au xvip siècle. — Voir à ce sujet ni
OU animaulx (autres que le rinocéros) qui n'ayent qu'une corne, et s'il y auroit moien d'en voir ce portraict fidèle desseigné sur le naturel de la beste vivante avec une relation de son naturel et des dimensions de son corps : nous verrions fort volontiers aussy une relation exacte de ces gros bœufs qui ont des cornes si prodigieusement grosses comme nous en avons veu, et de ces gros serpents qu'on dit estre plus gros que la jambe d'un homme et n'avoir la teste guère moins grosse, pour savoir s'ils ne vivent point dans l'eau plus que dehors et si l'on ne leur trouveroit point deux petites pierres dans la cervelle, comme il s'en trouve dans la cervelle de tous les poissons. Nous ne refuserions pas non plus de toutes les semences ou fruits des arbres de ce païs là qui se puissent transporter de si loin pour essayer s'il s'en pourroit eslever chez nous comme nous y avons eslevé tout plein de ceux des Indes, quand les semences n'ont esté trop envieillies ou gastéos, entre autres le caijoux (1) et laurier à larges feuilles, le rosier de la Chine et tout plein d'autres jusques au vray papyrus dont se servoient les anciens pour faire leur papier à escrire, bien que son naturel ne fusse de provenir qu'aux rivages du Nil. Mais surtout, enquérez-vous, je
Mélanges pour servir d l'histoire du département de VOise, 1886, tome I.
(1) Ce mot, copié par M. Barrés avec un point d'interrogation, ne serait-il pas pour Cachou, produit végétal qui nous vient, en eftet, des Indes Orientales i
VOUS siipplio, s'il no so trouveroit pas là dans los forets ou sur les bords des rivières d'une sorte d'arbre dont la racine estoit madrée ou damasquinée et ondoyéo en si admirable façon que les anciens romains s'en estoient affriandés pour en faire cyer (scier) leurs tables rondes jusques à cet excès qu'ils dépeuploient les forets entières pour en avoir et les payoient aussy cbèremeat que les pierres les plus précieuses. Ils les appeloient des tables citrines (1) et fault que ce soit une espèce de cèdre ou de citronnier estant bien certain qu'ils les alloient chercher jusques au plus profond de l'Afrique.
(( Je vouldroisbien apprendre aussy par vostre moien une fort exacte et particulière relation de tout ce que se pourra avoir des mœurs et façon de vie et habillement de certains peuples subjects ou tributaires ou assez voisins de vostre grand monarque, des Abyssins nommés Gallaoc Imbrangalle ou Imbangole, et surtout de la religion ou superstition du paganisme qui s'est conservé parmi eux, de la manière des jugements qu'ils exercent entre eux pour la police et punition des crimes, et pour leur milice tant de chevai que de pied, sans oubher la cruauté dont ils
(1) On sait maintenant que les tables citrines étaient faites ei thuya, et que l'on tirait surtout cet arbre de la province d'Afrique et de la Numidie. Qui sait si l'aridité actuelle d'une partie d( notre Algérie et de la Tunisie — aridité provenant pour um grande part du déboisement — n'a pas eu pour cause et poiii point de départ la luxueuse manie dont parle ici Peiresc ?
usent contre leurs ennemis quand ils en ont vaincus aulcuns en guerre, et principalement sur la coustume de conserver et embaulmer les testes de leurs ennemis et de les faire enchâsser ou accommoder en forme de coupes à boire par vanité; et s'il est vrai qu'ils en assemblent aulcune fois l'une dans l'autre pour plus grande prérogative de valeur et de générosité, comme l'on me l'a dit, et sans oublier aussy la pratique d'entourtiller leur chevelure d'une façon si estrange qu'ils sont contraints pour ne la gaster, de dormir leur teste en... sur des fourches (J); ce que j'estime beaucoup plus notable que l'on ne croiroit et payerois de bon cœur quelque chose pour en avoir le portraict de quelqu'un avec toutes ses armes et habillemens ou coiffures et enjollivures (?) tant de ses yeux que du frain de son cheval sans négliger jusques aux sandales de leurs pieds, car je sçauray bien faire mon profit de tout 'a, si je puis avoir de bonnes et fidèles instructions, soit que ce soient des peuples noirs ou blancs, et soit qu'ils se cautérisent le visage et la teste de la personne ou non. Et verrois aussy très volontiers le portraict des femmes de cette nation avec tous les ornements ou habillements dont elles se servent, soit bracelets de cuivre ou
(1) On sait que cette coutume existe encore chez bon nombre de tribus d'Afrique et d'Amérique, et on peut voir au Musée l'^^thuographie du Trocadéro des échantillons des fourches dont
l'ie ici Peiresc.
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d'autre métail ou d'ivoire ou d'autre sorte de matière de bois ou de pierre précieuse ou autre. S'il y a là des gens qui en puissent portrairrv comme je n'en doubte point, ne qu'il ne soit ais< de voir là des personnes de toutes qualités ot conditions pour en pouvoir tirer toutes les instructions qu'on vouldra, soient qu'ils soient subjeci ou tributaires, et quand même ils seroient enn< mis — car il ne vous seroit pas difficile de faire donner sauf-conduit à quelqu'un d'entre eux pour cet effet : que s'ils ont conservé aulcuns restes de leur idolâtrie, je vouldrois sçavoir entre autre choses s'ils n'ont pas en vénération quelque arbres, et de quelle espèce, et si le soleil et hi lune ne sont pas leurs principales déités ; et y vouldrois surtout voir, s'il estoit possible, quelqu'un des vases dont ils se servent en leurs sacrifices, principalement s'ils sont de bronze oi autre matière qui ne soit pas trop fragile ou qu se puisse transporter jusques icy avec un peu d» seing, quand ce ne seroit qu'enterre cuite ou civerre, pourveu qu'ils fussent un peu plus forts ei plus massifs que les communs pour pouvoir ré sister aux tracas d'un si long voyage. Mais i fauldroit par mesme moien voir un peu des graines ou autres fruits et de tout ce qu'ils employen en leur» dits sacrifices, hors le portrait oudescrip tion ; à peu près avec la façon de faire de leur^ sacrificateurs et la traduction des paroles pai eux prononcées en sacrifiant, s'il estoit possible
de les avoir pour sçavoir au vray ce qu'ils ont retenu ou corrompu de ces plus anciennes formules de la primitive antiquité, qu'ils ont plus opiniastrement conservé sans doubte que tous autres; ce qui ne seroit pas inutile au bout du compte tant pour mieux comprendre ce que les anciens en ont escript que pour avoir plus de moiens de les convaincre de leurs erreurs pour prescher la foy chrestienne en réfutant plus précisément ce qui est de leurs mystères plus obstrus.
« On nous fait à croire que non seulement au
mont Amara, mais aussy dans les masures de
l'ancienne ville de Rhaxumo (1), capitale de ce
j^rand empire, il se voit encore grand nombre de
oyramides et colonnes figurées ou escriptes en
caractères incogneus aux plus doctes du païs ; que
ni s'en pouvoit avoir des portraicts bien fidèle-
nent représentés et que pour les caractères d'es-
Tipture l'on trouvast moien de les contretireren
: plaçant dessus des feuilles de papier mouillé
loubles ou simples, selon que le papier est plus
m moins mince ou assez fort pour résister à la
nouillure et souffrir qu'avec un mouchoir pressé
lessus quand le papier est encore mouillé; il
»uisse s'imprimer dans des lettres et en retenir
\ ligure en le laissant quasi seicher sur la pierre ;
•ossible s'en descouvriroit-il quelque chose un
(1) Pour Axoum. — Un n'ignore point qu'il existe encore dans tte ville un au moins des obélisques dont parle ici Peiresc.
jour comme on a fait d'autres quasi aussi d/îsespéroes que sçauroient estre colles-là dans les hiéroglyphiques des obélisques d'Egypte et de Rome, avec l'aide des anciens autheurs et d'un Raby Barachias (1), nephy de Babylone, qui a escript en Arabe concernant l'interprétation deg mystères hiéroglyphiques des Egyptiens depuis quelques siècles; mais le livre ne s'est pas trouvé tout entier ; il y manque certaines feuilles qui se pourroient peut estre bien suppléer avec les vieux libvres de la bibliothèque du mont Amarra ou autres de ce païs là, car il y a longtemps que l'oD a escript qu'il y avoit là des livres exprès concernant l'intelligence des hiéroglyphes, ce mérite bien d'estre esclaircy, car ce seroit u des plus grandes obligations que toute la chrestienté pourroit avoir à ce grand monarque vostr maistre et à vous, si par son authorité on pouvo& acquérir cette cognoissance et avoir tant plus d moien de réfuter tous les fondements du paganisme, ce qui rendroit sa mémoire et la vostrimmortelle entre les chrestiens : aussy bien qu> si pour la communication de quelques autres de ces livres, nous pouvons acquérir d'autres notions, possible encore plus utiles tant pour l'his
(1) J'ignore si l'ouvrage auquel il est fait ici allusion a éU publié. Mais je trouve dans le Manuel dit Libraire de Brunet 1, p. 642, qu'un jésuite a imprimé à Prague, en 1661, un Ptecuei d'apologues moraux de « rabbi Barachise Nikdani «, qui peai être le même que le savant israélite dont il est ici question.
toirc sainte qiio profane, à qnoi nous pourrions nousprévaloir en cognoissant cette langue abyssine que le bon Père Gilles (1) a acquise en ce païs là d'Egypte, pour les traduire et imprimer non seulement en langue latine, mais aussy en Abyssin, le Roy ayant estably un fonds pour rédiction des livres en langues estrangères à ses dépens, afin d'en aider les missionnaires qu'on y peut employer; de sorte que pour un livre, nous vous en pourrions faire rendre le centuple de la mesme sorte, si on l'a pour agréable. FA d'aultant que j'ay esprouvé que Ton a souvent de bons livres que l'on ne pense pas avoir, à faulte de personnes qui les sachent faire valoir et examiner comme il fault, et que les Abyssins mesme du Cayre en ont bonne provision, je dois présumer que s'il y a des bibliothèques et des monastères en ce mont Amarra ou ailleurs dans un si grand empire, l'air n'est pas si disposé à corrompre ces livres, non plus que l'Egypte, comme celuy de l'Europe, ce ne peult estre qu'il n'y ait esté conservé de tels bons livres, qu'il y a bon moien de faire valoir, s'il plaist à Dieu, beaucoup plus que s'ils ne bougent de là, où ils peuvent courir la fortune de se perdre au moindre inconvénient du feu ou de pillage qui peut arriver lorsqu'on s'y attend le m-oins, comme il est advenu à toutes ces autres plus grandes bibliothèques du monde; tel-
il) Le P. Gilles de Loches dont il est question plus haut.
lement qu'il y doibt avoir quelque charg"0 do conscience de laisser eschapper l'occasion qui s'offre présentement par une si opportune entremise que la vôtre, à quoi la mienne aussy ne sera possible, pas trop inutile, ayant les habitudes et correspondances que j'ai avec la plupart des plus grands hommes de lettres de l'Europe, d'en conserver quelque chose à la postérité, comme nous avons commencé de faire du Pentateuque des Samaritains (1), qui s'est imprimé à Paris avec un très grand format, d'autres livres qui s'impriment et là et dans Rome, où je contribue assez i souvent quelque chose non inutile. Si vous en prenez 'tant soit peu de seing, vous mériterez grandement du public et de toute la postérité, et je ne laisseray pas de vous en estre infiniment redevable en mon particuher, et de rechercher tous moyens de vous rendre sinon la pareille, au moins toute la revanche qui pourra dépendre de moi, principalement de tout ce que vous me vouldrez commander, vous suppliant de le faire avec absolue authorité, m'étant desvoué à vous tout à fait, Monsieur, comme
(( Vostre très humble et très obéissant serviteur,
« DE Peiresc. »
(1) Brunet ne cite que des éditions très postérieures à celle à laquelle fait ici allusion Peiresc.
« A Aix-on-Provence, 25 febvrier 1634.
« Si vous nous envoyez le portraict de TEmpe- 'eur des Abyssins et de la Royne sa femme, nous iaschcrons de les faire imprimer en taille douce le quoique bonne main, et à Rome et à Paris, où es meilleurs graveurs sont fort de mes amis et Darticulièrement Melan (1) à Paris qui y travailleront volontiers et à Tenvy pour la réputation lu grand Empereur et de ce grand Empire. »
A la suite de ce post-scriptum s'en trouvent trois [lutres peu importants et dans lesquels Peiresc s'excuse surtout à son correspondant de lui écrire ane lettre si longue et si indiscrète.
Quelques jours après, c'est-à-dire le 27 février
et le 3 mars 1634, Peiresc adressa encore deux
lettres au même M. Vermeil « en la Cour
le l'Empereur d'Abyssinie. » Ces deux lettres,
paiement conservées dans les manuscrits de
Peiresc, à la bibliothèque de Carpentras, sont
^'ort courtes et ne contiennent guère que des
compliments et des politesses. Dans la seconde,
cependant, après avoir réitéré à son correspon-
lant les assurances de son service et du désir
lu'il a de pouvoir s'acquitter envers lui un jour,
e savant Président demande encore à M. Vermeil
(1) M. Barrés, dans sa copie, signale en cet endroit deux noms llisiblos. — Il s'agit sans doute ici de Claude Mellan, alors 'cnsionnaire du roi au Louvre et h qui l'on doit un excellent lortrait de Peiresc.
(le luiadresseru des dessins des pyramides et obélisques qu'on dit estre encore droites en la vil!de Rhaxumo (Axoum) ou es environs, si on le^s, peut représenter toutes ensemble en une seule
feuille de papier ou en plusieurs fouilles Et
quand môme H y en auroit d'aulcunes abattues ou renversées par terre, il n'y auroit pas grand danger quand on les représenteroit en l'état qu'elles sont. Mais s'il y en a aulcunes droites principalement des esguilles ou obélisques qui ne sont que d'une seule pièce de pierre pointues par le hault, je vous prie de faire exactement voir de prez sur quoi elles sont posées, car les anciei; les souloient placer sur quatre morceaux de bronze, tous quarrés comme les déz à jouer ei marqués des mêmes nombres dont sont marqué? les déz dont on joue communément à trois dé? comme on dit; l'usage plus ancien étant de jouei à quatre déz ensemble ou bien à quatre osselet ou astragales, qui sont les petits oz qui se trouvent au bout du manche ou de la jambe ou gigot de mouton... »
;Jr
Appendice B
(Voir p. 68.)
Mémoire sur les veûes que Ton a de pénétrer en Ethiopie. »
u 11 n'y a que deux routes pour passer d'Egypte
!n Ethiopie : la première est celle de terre en
emontant le Nil ; l'autre est celle de la mer
\Ouge par le port de Mesoua. Pour pénétrer
l'Egypte en Ethiopie par la voie des caravanes,
m remonte d'abord le Nil jusqu'à Essené appelée
les Latins Sienne — Sienen in Extremo Egypti,
it Gicéron — ; elle est, en effet, sur les confins
e l'Egypte supérieure. D'Essené jusque aux
Cataractes il y a encore dix ou douze journées
e chemin ; mais on navigue très peu au-dessus
'Essené. Le cours du Nil est d'ailleurs immé-
iatoment au-dessous des Cataractes embarrassé
litre des rochers par l'espace de cinq à six
3urnées ; on passe donc d'Essené à Saannar,
apitale du Fungi, par la voie des caravanes ; et
oit que les bords du Nil se trouvent embarras-
és de montagnes difficiles ou inaccessibles
omme quelques-uns me l'assurent ou que la
oye du désert soit plus courte, comme il y a
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plus d'apparence, on prend la route des désert: de la Lybie dans lesquels on marche pendant à 16 jours, trouvant à peine de 3 en 4 de m<^' chante eau pour se desaltérer. Ce désert sépajles terres du roy de Fungi ou de la Nubie d( l'Egypte supérieure. Lorsque Ton est arrivf après cette marche sur le pays de ce prince, o employé encore 25 jours jusque au lieu de s; résidence ou capitale qui est Saannar; ce m signifie en Arabe « dent de feu » pour désigne les extrêmes chaleurs auxquelles cette ville f sujette. Il y pleut néanmoins une partie de Fête c'est-à-dire que les pluies dont les pays qui son au deçà delà ligne sont rafraischis pendant quatr mois continuels , s'étendent jusque à Saannai encore qu'elles ne se fassent point sentir dan les Estats de ce Roy qui sont les plus voisins d l'Egypte. Il part chaque année du Caire deu caravanes pour Saannar, où il y a des mai chands turcs établis ; l'on peut aller jusque là c seureté. Le Prince qui règne aujourd'huy dan ces contrées est un barbare qui fit mourir so fils Tannée dernière et jetter le corps au chiens ; mais le grand nombre de ses sujets qi servent par toute l'Egypte, ce qu'il y fournit d ses Estats qui sont principalement des esclave noirs, de l'ébène, de l'ivoire, des plumes d'ai truches et quelques gommes, et ce qu'il tii aussy d'Egypte dont il prend des droits ass( considérables sont les garants des personne
estrangères qui résident ou passent dans ses estats et dont un Pacha d'Egypte sçauroit luy demander bon compte, si ce Roy venoit à abuser envers elles de son pouvoir. On pourroit faire escrire au Pacha en faveur dos personnes que Ton y envoyeroit et engager aussy un grand nombre de valets de ce pays que la nation française tient à son service d'écrire à leurs ]rarents que si Ton maltraitoit ces estrangers, on se vengeroit sur eux de ce traittement.
« Il faut observer avant d'étendre ces observations plus loingqiie Ton soulî'rc beaucoup dans ces caravanes qui vont d'Egypte à Saannar, et par le défaut des eaux et par les extrêmes chaleurs et des autres incommodités auxquelles est sujette la pauvreté qu'il laut y affecter et pratiquer pour les vivres et le dormir : on ne mange plus de pain de froment à Saannar ; on y est aussy mal pour le logement que pour les vivres; le plus riche vêtement qu'on puisse y avoir est une chemise bleue ; je doute fort même qu'il fut permis d'y avoir un bonnet à moins que ce ne fut en faveur de la qualité d'étranger, car le seul Roy a ce privilège et tous ses sujets vont tête nue, les cheveux tressés en la manière des anciens Egyptiens, ce qui se justiffie par des momies de bois où on les voit de cette sorte ; ils ne descendent pas jusque sur les espaules ; ils représentent à peu près des cheveux naissans qui seroient tous nattés. C'est là la seulle coef-
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fure des habitaris du pays infiniment misérables, la plus part nuds, sans autres maisons qu'une hutte, sans autre bien que quelques animaux qui se nourrissent dans les herbages du Nil et de quelques lég-umes qu'ils sèment dans les terres après les inondations.
« Le Royaume de Saannar est fort vaste , divisé en diverses provinces dont les gouverneurs qu'ils honorent du nom de Pacha et qui sont souvent des sujets qui nous ont servi de valets (1) fournissent par an au R.oy une certaine quantité d'argent, tant de moutons, d bœufs, de chameaux, de chevaux, d'esclaves, selon la situation des provinces qu'ils gouvernent. Une des plus grandes entrées {2) de ce Prince sont les esclaves. Les gouverneurs des frontières qui confinent à l'Ethiopie et surtout à la Libie ont avec leurs voisins des guerres continuelles qui consistent plus en des embûches qu dans des faits d'armes ou de valeur. Ils vont durant les nuits, assaillir des hameaux et ei enlèvent les habitans dont le Roy a la plu^ grande part; il les envoj^e dans les suittes vendr au Caire, ou les vend à Saannar mesme aux mar chauds qui y résident. Que si ces gouverneur ont la paix avec leurs voisins, ces voisins ont L
(1) On a vu plus haut (p. 259, note 3) que bou nombre d Nubiens allaient au Caire pour se mettre au service des Franc»
(2) Probablement pour rentrées, dans le sens où nous dison aujourd'hui : rentrée d'argent, rentrée d'impôts.
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aeiTO avec d'autres peuples sur lesquels ils font
es esclaves qui sont par eux vendus aux sujets
u Roy de Saannar ou mesme à des marchands
jrcs qui osent aller jusque dans leurs pays y
orter quelques bracelets de ver(re) et de ces
rnements barbares dont Venise fournit l'Afri-
;ue et avec lesquels on achepto ordinairement
es malheureux. C'est à la faveur d'un pareil
ommerce qu'on peut pénétrer en Ethiopie dont
Bs avenues sont exactement gardées et déffen-
lucs à toutes sortes d'étrangers ; on vous visitte
ixactemont de la tête aux pieds et cela n'est pas
)icn difficile, car on y est presque nud pour ne
•as dire entièrement. On observe surtout si vous
stes circoncis et c'est une précaution que la
aine pour la religion chrétienne différente de la
lopte a inspiré à ces peuples. Les autres sont
38 effets de la crainte qu'ils ont d'admettre des
spions dans leurs Estats, lesquels à la faveur
ie la connoissance des lieux viennent ensuitte
urant les nuits conduire leurs ennemis dans les
adroits qu'ils habitent et les enlever pour la ser-
itude. Les Abissins coptes portent cette pré-
lution à un tel point qu'ils ne laissent presque
imais retourner personne de leur Religion
(lue qui soit entré une fois dans leurs Estats.
ous en avons un exemple singulier dans le
îrnier archcvcsquc qu'ils demandèrent ici selon
coutume au Patriarche des Coptes. Ils
étoient pas d'abord satifaits d'un premier qui
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leur avoit esté envoyé ; ils députèrent d'autr* personnes pour en demander un autre qui lei fut accordé. Mais avant qu'il arrivât en Ethiopi ils s'accommodèrent du premier sans qu'ils avf jamais voulu consentir de renvoyer l'autre qi. est encor dans ces contrées, quelques instanc que le Patriarche ait fait pour son retour (1).
« Il est aisé de juger de cecy, des difïicult qu'il y a de pénétrer de Saannar en Ethiopi' Nous ne sçavons pas précisément soub quel pr* texte et par quelle voye on pourroit s'y intr^ duire ; on verroit mieux cela de Saannar. Mais est seur que la langue éthiopienne et la couleu olivâtre sont au moins nécessaires à ce desseii Il y a 20 à 25 ans que des Ethiopiens venus i) Caire firent à leur retour à leur Roy un récit avantageux d'un religieux capucin qu'ils avoi( veiis icy et qu'ils luy vantèrent comme un grai médecin que ce Roy, dont le fils estoit incoi mode depuis longtemps, fît sçavoir à ce capuc qu'il seroit le très bien venu dans ses estai! Mais comme il se disposoit d'y passer, les rel| gieux franciscains italiens venus au Caire le dessein d'Ethiopie se persuadèrent que côl assurance ne les regardoit pas moins que capucin et partirent pour s'y rendre sans voul( attendre ce bon père ; ils furent reçeus sur 11 .confins du Royaume avec tout l'accueil possiblj
(1) Voir plus haut, p. 168, note 2.
les ordres aj'^ant estez envoyés à Tavance pour cela. Mais lorsqu'ils parurent devant le Roy et qu'il eut appris de cehiy de ses sujets qui luy avoit vanté le mérite du capucin et qui Tavoit veu, qu'il n'étoit pas du nombre de ces Religieux, il en fut si outré qu'il donna ordre de les faire tnourir : ainsy par leur imprudence, on perdit Linc occasion favorable de rentrer en Ethiopie.
« La seconde route pour y pénétrer est celle ie la mer Rouge, et voicy comment on peut y arriver : Il y a vis-à-vis de Gedda ou de la Me- :iue, du costé de l'Ethiopie, un petit Bachali (Pa- 3halik) appelé de FAbyssinie ; il ne consiste qu'en leux places ou, pour mieux dire, en deux petits 30urgs. L'une est nommée Soakin (Souakim) et posée dans une isle aux environs de laquelle se 'ait la pèche des perles de la mer Rouge ; l'autre 3st en terre ferme et se nomme Messoua (1), et î'est là où réside le Pacha, qui n'a pas plus d'une ;rentaine de personnes pour la conservation de ies deux lieux. C'est par ce dernier endroit que )assent tous les esclaves noirs que l'on trans- )orte de l'Ethiopie à la Alequc. Le Pacha en a a dixième partie, ainsy que des perles que l'on )êche à Soaken, et c'est en quoy consiste son )rincipal revenu. Comme il est sur les frontières lu roy d'Ethiopie, dans le pays duquel Mesoua
(1) U est inutile de faire remarquer qu'il y a là une erreur : iassouali est dans une île reliée à la terre ferme par une longue etée artificielle,
est enclavé, et que c'est par cet endroit que les Abissins font quelque commerce sur la mer Rouge, le Pacha envoie de temps en temps quelques uns de ses gens à la cour du Roy, et l'on y a de la considération pour eux plustôt sur la réputation du Grand Seigneur que par aucun sujet qu'ils ayent d'appréhender ce Pacha, qui ne reste dans ces endroits que par la bonté qu'ils ont de l'y souffrir et de permettre qu'on luy porte des vivres. Ce seroit à la faveur de ces Missions qu'on pourroit prendre des veiies pour d'autres plus importantes que celles-là. Un Pacha auquel on seroit fortement recommandé pourroit en mil(le) manières favoriser votre entrée dans la cour du Roy, où l'on verroit les choses de plus près ; on se feroit passer pour tout ce que Ton voudroit et l'on s'y rendroit agréable et nécessaire par l'exercice de la médecine ou par la peinture, que les Abissins aiment avec passion. 11 suffiroit d'abord de n'être pas réputéz pour des Francs, les religieux coptes qui gouvernent là ayant pris un soin extrême de rendre ce nom odieux.
(( J'estime que cette route est beaucoup moins difficile que la première. Mais il seroit nécessaire, si on se livroit à ce dessein, d'avoir un petit establissement à Gedda, qui est le port de la Meque et le passage nécessaire à ceux qui vont à Mesoua. Pour parvenir à cet establissement, qui pourroit servir aussy à deux autres
desseins, à lier les Indes avec l'Artrique et à ouvrir un jour aux sujets du Roy le commerce de la mer Rouge, il seroit nécessaire d'entretenir un François à Gedda soub prétexte seulement de la seurete des lettres qui passent à Surate ou qui en viennent. Gedda, quoy qu'il y ait un Pacha nomme par la Porte, comme à Mesoua, ne laisse pas d'être soumis aux ordres du Gouverneur du Caire ; les milices de ce royaume y ont leurs officiers et une garnison qui se relève tous les ans, de sorte qu'il est très facile à un Consul d'Egypte d'y protéger un homme qu'il y establiroit. On pourroit joindre un ou deux religieux à cet homme, lesquels y exerceroient un peu de médecine et s'y feroient aisément aimer et estimer. On trouveroit moyen avec le temps de mettre une felouque sur la mer Rouge en faveur de leur entretien et soub prétexte de tirer d'Egypte les provisions qui leur seroient nécessaires. De cette felouque, qui périroit lorsqu'on voudroit, naîtroit un biUiment plus gros qui pourroit aller jusqu'à Surate. Il n'y a rien dont on ne vienne à bout avec les Turcs quand on a de la patience et qu'on veut y sacrifier quelqu'argent. Mais comme ils donnent beaucoup à la coutume, il est nécessaire d'user d'adresse pour destruire les usages qui sont contre vos desseins et establir ceux que vous désirez, et s'y prendre d'une manière insensible ; un premier pas entraîne le second. Qui auroit pensé il y a vingt ans, lorsque le peuple
d'Alexandrie se souleva à la première balle de 1 caffé qui s'embarqua pour Marseille, que Ton y | verroit sans murmure charger des vaisseaux entiers de cette marchandise ? Les chrétiens d'Egypte trafiquent à Gedda, y vont, y demeurent ; pourquoy avec le temps les François n'en feroient-ils pas autant, surtout si cela est conduit sagement et que l'on évite dans les commencements de donner de la jalousie aux marchands mores? On sçait les projets qui avoient estez formez autrefois pour introduire par la mer Rouge les marchandises des Indes en Egypte ; ce dessein si favorable à la France trouva des obstacles dans son exécution, comme en trouveront toujours toutes les entreprises extraordinaires qu'on voudra conduire trop promptement à leur fin. Des sommes considérables, des catecherifs les plus absolus n'auront aucun effet pour introduire des nouveautés dans ces lieux et on en viendra à bout lorsqu'on paroîtra n'y travailler que par hazard. Les Anglois viennent au Moka ; ils sont mesme bien reçeus à Gedda ; il en seroit de mesme des vaisseaux françois si on y accoustumoit les habitants de la mer Rouge. Un vice-consul estably à Gedda sans qu'il parut être destiné à leur protection les favoriseroit de là d'autant plus fortement ; il trouveroit avec le temps les moyens de les faire passer jusque au Siiez ou par le canal d'un pacha qui le demanderoit de la sorte et paroitroit les y forcer, ou par les milices esta-
blies à Gedda qui n'ont pas toujours des bàtirnens pour faire le voyage de Suez ; on éviteroit de donner de la jalousie en mettant à terre les canons ainsy que le pratiquent les vaisseaux turcs lorsqu'ils sont entrés dans la mer Rouge ; on auroit un petit esquipage ; on perdroit sur les nolis s'il estoit nécessaire ; on ne fcroit aucune aucune entreprise concurremment avec les Pures ; enfin on chercheroit à se rendre préférable à tout autre bâtiment pour abolir incessamment l'usage de se servir des leurs. C'est avec ces manières qu'on s'introduiroit dans la mer Rouge et qu'on pourroit enlin se rendre maître lIu commerce de cette mer, à la faveur de laquelle on apporteroit non seulement les marchandises des Indes on Europe avec une entière seuret('^ et une promptitude esgalle, mais on leroit encore passer dans les Indes sans risques :out ce que l'on y porte avec beaucoup de péril 3t de dépense par la grande mer. Pour faire com- )rendre quelle différence il y a entre l'une et 'autre route, il n'y a qu'à faire réflexion que les massages des vaisseaux de Marseille à Alexan- Irie ne sont ordinairement que de 15 à 20 jours. uos effets apportés sur ces vaisseaux viennent iussi souvent en 3 et 4 jours au Caire ; du Caire m Siiez il n'y a-que trois journées et l'on peut >resque en tout temps et surtout dans celuy des noussons passer en 30 et 35 jours du Siiez juslue à Suratte. Il n'est pas impossible, ainsy que
j'en ay fait convenir diverses personnes, de faire passer en 50 jours une lettre de Paris à Suratte si toutes les circonstances concouroient. Quand (sic) aux difficultés de la navjoatiori do la mer Rouge, elles ne sont pas pour les bâtiments qui vont aux Indes ou, pour m'oxpliquer on termes plus maritimes, qui passent du couchant au levant, du Siiez à Suratte ; les vents servent toujours, et comme le milieu de la mer Rouge est net et que les vents sont droits, on en sort avec facilité. Il est vray qu'au retour il n'en est pas de mesme parce que, excepté dans le printemps et dans l'automne, on trouve toujours les vents contraires et qu'alors on n'y navigue pas parceque la mer est estroitte, que les costes sont embarrassées d'écueils et que Ton (n')a pas osé jusque icy y louvoyer, peut-être par le peu de connoissance qu'ils ont de cette mer mesme et de fart de la navigation. Mais enfin il y a le long de cette mer dans le milieu une largeur nette continuelle de 30 à 40 milles qui peut servir d'autant plus seurement qu'on n'y voit point de tempêtes ; on peut d'ailleurs donner fond tous les soirs et user de bâtiments légers si on reconnoissoit qu'il y eut trop de danger dans les plus grands. Quoy qu'il arrivât de ces projets, la dépense que l'on sacrifleroit pendant quelque temps à l'entretien d'une personne à Gedda ne seroit pas inutile selon toutes les apparences, et quand elle ne rendroit pas dans la suitte avec usure l'argent qu'on
y auroit mis, la somme seroit trop peu considérable pour regretter de s'être esclaircy à ce prix de ce qu'il y auroit à faire de ce costé là tant en faveur des missions d'Ethiopie que de la seureté des lettres et des passages de l'Europe pour les Indes et enfin sur le commerce. »
(En marge) :
« 1697. N" 1784. Au Caire.
« Mémoire sur les veiies que l'on a de pénétrer d'Egypte en Ethiopie par les routtes du Nil ou de la mer Rouge par rapport à l'introduction du commerce des Indes orientales.
« Envoyé par le S' Maillet. »
Appendice C
(Voir plus haut, page 219.)
« Mémoire pour servir d'instruction au sieur du Roule, vice consul à, Tripoli de Sirie ».
« 5 juillet 1702.
u Le Roy d'Ethiopie ayant envoyé un ambassadeur à Sa Majesté, elle a chargé le sieur Maillet de le retenir au Caire parceque son abord en France n'auroit pas donné plus de connoissance par rap[)ort au motif pour lequel elle veut bien entretenir correspondance avec ce Prince ; mais elle a résolu de se seruir de l'occasion de cette ambassade pour paruenir à remplir co motif qui est coluy de la Religion, et a choisi ledit sieur du Roule (1) pour son envoyé auprès du Roy d'Ethiopie auquel elle escrit la lettre qu'il trouvera cj^-jointe qui contient une créance pour luy.
«' Sa Majesté a deux veues dans le voyage dudit sieur du Roule en Elhiopio. La [)r(Hïiière et la princii)ale est de connoistre si les principes du Christianisme que les peuples de ce Royaume ont et qui sont infectez de plusieurs hérésies, et des
(1) Dans cette instruction, le nom de Maillet se trouve partout jiffé sous celui de du Rovle.
vices qu'elles produisent seuremont, peuiient estre amenez à ceux de la véritable es^lise, s'il n'y a point des mauuais usages qui y soient absolument contraires, et enfin si leur réunion à l'esglise catholique peut estre espérée après que les missionnaires qu'on y laissera auront travaillé à combattre ces erreurs. Sa Majesté qui a estendu ses soins pour la Religion jusques à la Chine et dans les pays les plus esloignés, a jugé que le trauail des missionnaires pourroit auoir plus de succès auprès des peuples d'p]thiopie qui connoissent le vray Dieu, et la plus part de nos mistères, et c'est pour estre plus seurement informée de ce qu'on en peut espérer et des seuretés que sa protection peut y donner qu'elle envoyé le sieur du Roule. Pour cet effect, elle veut que pendant le séjour qu'il fera en Ethiopie, il examine auec attention la sçituation des peuples pour la Religion, les dispositions qui peuuent estre contraires à la Catholicité, celles que les religieux peuuent causer qui seront les plus difficiles à surmonter, si ce qu'on rapporte de leur nombre et de leur hbertinage est vray. Il verra aussy à ce sujet quelle authorité le patriarche a sur eux ; comme il est donné par le patriarche copte d'Alexandrie auquel il est subordonné, il aura apparemment moins de peine à reconnoistre le pape que s'il n'auoit point de supérieur ; les biens dont ces rehgieux jouissent^ et la manière dont ils en disposent ; si les peuples ont une
grande créance en eux, s'il y en a de différentes espèces, celles qu'on peut espérer de ramener plus promptement, leur administration intérieure; et enfin il examinera auec toutte Tattention et le destail dont il est capable Testât présent de la Religion dans ce pays, et des Ecclésiastiques ou Religieux qui y ont i)art ; et les moyens dont il est plus conucnable de se seruir pour engager le Roy et les peuples à renoncer à leurs erreurs.
« La seconde veue que Sa Majesté a eu de renuoy dudit sieur du Roule regarde le commerce ; elle a pensé qu'on pourroit débiter en Ethiopie auec auantage les manufactures et marchandises de son Royaume, que les peuples de ce pays tirent des Indes Orientales par la Mer Rouge, et qu'on y trouueroit une utilité d'autant plus grande qu'ils paient en or le prix de leurs besoins, qu'ils n'ont aucuns arts, et que les plus petites marchandises s y vendent bien. Sa Majesté veut que ledit sieur du Roule en entrant à cet esgard dans le plus grand destail, examine ce qui est praticable, et la voye la moins difficile pour tenter le commerce d'Ethiopie ; celle d'Egypte est trop longue et trop incommode à cause des déserts qu'il faut trauerser, et ne pourroit estre prise que pour les marchandises riches et de peu de volume ; mais pour les autres, celle de la Mer Rouge paroist la plus naturelle en abordant à Messoua ou à Suaquem, si les officiers du Grand Seigneur qui y commandent, le permettent.
« Après auoir bien considéré ce qui a rapport au commerce en général, ledit sieur du Roule descendra au destail en faisant des estats exacts de touttes les marchandises et quinquaillerios qui se débitent en Ethiopie, de la valeur qu'elles y ont pour connoistre le proffit qu'on y peut faire, et de celles qu'on aura en retour, et s'il pouuoit juger que les unes ou les autres, les couleurs ou la manière de les disposer, ne fussent pas connues, il en rapportera des eschantillons, sur lesquels ceux qui voudront entreprendre ce commerce, auront à se conformer.
(( Il sçaura aussy s'il y a dans les villes où on aborde des marchands riches dans lesquels il conuienne de prendre confiance, et des droits de douanes ou autres dont l'exaction puisse estre i charge et en ce cas il proposera au Roy d'Ethiopie de le faire cesser pour les François, qu'il fau» dra bien désigner dans les priuilèges s'il en es question, et si ledit sieur du Roule en obtient, le( Hollandois cherchant depuis quelque temps le» moyens d'en obtenir, et d'entrer en Ethiopie.
« 11 examinera encore, si par quelqu'endroit qu'on entre dans ce Royaume il convient d'en laisser la liberté pubhque, ou si dans les corn-mencements d'un establissement qui tomberoit à la première difficulté s'il estoit entre les mains des particuHers, il ne vaut pas mieux engager quelque compagnie telle que celle des Indes Orientales ou autres à s'en charger. Et comme
611 y allant par les Indes ou sera obligé de passer par Messoua et Suaqiiem, il verra s'il y a des moyens de se procurer quelque seureté par un accommodement aiiec les officiers turcs qui y résident, ce que les marchands d'Ethiopie qui négotient à Suratte et ailleurs luy indiqueront.
« Sa Majesté a jugé à propos de commencer par ex[)li(iuer au sieur du Roule ses motifs dans le voyage qu'elle lui ordonne d'entreprendre ; elle connoist assez son zèle et son application l)0ur ne pas doutter qu'il ne les remplisse bien, et elle l'exhorte d'y penser auant sa sortie du Caire, aflîn que si par quelques mesures ou par les lumières qu'il y prendra, il pouuoit espérer d'y mieux réussir, il ne néglige aucun des moyens qu'il jugera pouuoir y attribuer ; elle doit luy expliquer à présent la conduitte qu'il a à tenir dans le cours de sa mission.
(( L'intention de Sa Majesté est qu'il parte aussy tost que la saison, c'est-à-dire la cessation des pluyes le permettra, et qu'il emmène auec luy deux pères Jésuittes pour Chappelains, et le sieur Poucet qui luy sera d'un grand secours par le voyage qu'il vient d'y faire. Il remmènera aussy l'Ambassadeur qui est resté au Caire, et fera emporter auec soin les présents destinez pour le Roy d'Ethiopie, pour le Patriarche et pour cet Ambassadeur, dont la liste estcy-jointe ; il pourra tirer des premiers quelques verreries ou cristaux pour les Roys de Saannar et Dongola, lorsqu'il
passera par leurs terres, pour en obtenii" [)]iis lacilemcnt les secours dont il aura besoin.
« Lorsqu'il sera arrivé à Gondar, capitale de l'Ethiopie, il demandera audience en la manière usitée, et obseruera qu'elle luy soit donnée auec les cérémonies qui suiuant les coustumes des lieux conuiennent aux enuoyez des plus grands Roys. Il remettra au Roy la lettre de créance qui est jointe au présent mémoire, et lui dira ensuitte que Sa Majesté informée de ses vertus par le rapport du sieur Poncet, et de ses sentiments sur la Religion qui laissent espérer qu'il reprendra aysément ceux de ses ancestres lorsqu'il sera esclairci, a estimé digne d'elle de respondre à l'empressement qu'il a marqué pour obtenir son amitié, et qu'elle eruoj'O ledit sieur du Roule pour l'en asseurer, pour chercher les moyens de l'entretenir en establissant quelque commerce entre les deux Empires et pour examiner les voyes les plus promptes et les plus courtes pour auoir de ses nouvelles. Il expliquera ensuitte les raisons qui ont empesché de faire venir l'Ambassadeur, dont la principale est celle de la guerre qui s'est renouuellée contre Sa Majesté à l'occasion de l'auènement du Roy d'Espagne à la couronne par la plus part des princes auxquels elle venoit d'accorder la paix ; et adjoustera que 1" Ambassadeur n'estant point nommé dans la lettre du Roy d'Ethiopie à Sa Majesté, il estoit difficile de juger si c'estoit luy qui en avoit esté chargé, et
de quelle manière ce Prince désiroit qu'il fust traitté.
« Ledit sieur du Roule aura soin de sçauoir auant son arrivée à Gondar quels sont les principaux ministres du Roy d'Ethiopie, et ceux en qui il prend plus de confiance pour les voir aussy tost qu'il aura snluéla famille Royale s'il y en a, et le patriarche auquel il doit rendre tous les honneurs qu'il peut désirer, pour se concilier son esprit, et n'y mettre aucun ohstacle qui puisse Texciter contre les missionnaires, ou empescher le sieur du Roule de pouvoir dans la suitte luy parler de sa réunion à l'Esglise catholique ou de ce qui peut fy conduire lorsqu'il aura jugé, par ses manières et sa conduitte, de la disposition qu'on y peut trouuer.
« Sa Majesté veut qu'il reste une saizon entière dans TEthiopie pour auoir tout le temps nécessaire pour prendre des connoissances justes sur ce qui luy est prescrit, et qu'il y attende que les pluyes suruenues depuis son arrivée, soient entièrement cessées pour reprendre la routte du Caire d'où il enuoyera une relation ample et détaillée de son voyage et de tout ce qui se sera passé dans sa mission pourl'exécution des ordres contenus dans la présente instruction ; Sa Majesté luy permettant mesme de l'apporter, s'il luy conuient pour lors de revenir en France pour se remettre de la fatigue de ce voyage. Il pouruoyera auant son départ de Gondar A la seureté des
missionnaires qu'il y laissera et prendra a cet esgard les précautions que les circonstances demanderont.
(( Sa Majesté estime encores nécessaire de luy obseruer qu'apparemment le Roy d'Ethiopie luy demandera des ouuriers françois pour apprendre les arts à ses sujets ; comme ledit enuoy seroit d'une despense considérable, et désauantageuse aux manufactures du Royaume, le sieur du Roule ne s'en chargera point , mais cependant sans le refuser auec quelque procédé qui pust rendre son voyage inutile, pouuant dire au Prince que le françois a naturellement de la peine à quitter son pays, et que celuyqui.est habile dans une profession y trouuant aysément à subsister, en aura encores plus, et qu'on n'y détermineroit que de mauuais ouuriers ; que chaque pays produisant différentes choses pour seruir à la subsistance des peuples, et les climats de la France et de l'Ethiopie estant aussi très différents, on ne peut espérer que les choses nécessaires aux arts qui régnent en France se trouuent en Ethiopie ; qu'ainsy l'enuoy de ces ouuriers que le chagrin de ne pouuoir retourner chez eux feroit seurement mourir, seroit inutile et qu'il vaut beaucoup mieux chercher à establir les moyens de tirer de la France tout ce qui peut estre agréable à ce peuple, et conuenir à ses sujets. Après cette discussion générale, le sieur du Roule peut entrer dans le destail, s'il s'y arreste absolument, et luy
promettre de luy enuoyer quelques-uns des ouuriers qui ne peuuent nuire au commerce du Royaume, tels que des fondeurs de canons, s'il en demande ainsy qu'on le dit, et autres de cette espèce pourueu qu'il leur establisse des gages et une subsistance convenables.
« Fait à Marly, le »
Au dos :
« A Marly, le 5 juillet 1702.
(( Mémoire servant d'instruction pour le sieur du Roule sur son enuoy près le Roy d'Ethiopie.
Appendice D
(Voir p. 220.)
Minute de lettre (de Pontchartrain) au S' du Roule, en date du 9 août 1702.
u Le sieur Maillet ne poiuiant, à cause de sa santé, remplir le service pour lequel le Roy l'auoit destiné, le nommant pour porter au Roy d'Ethiopie les lettres de Sa Majesté, Elle vous a choisi pour y aller à sa place, estant informée que vous auez les dispositions nécessaires pour vous en bien acquitter. Vous trouuorez dans Finstruction qui est cy jointe les veues du Roy dans ce voyage, et celles que vous debvez auoir; je ne vous les répéteray point ; mais je vous adjousteray deux obseruations qui vous doibuent toujours estre présentes et régler votre conduitte particulière, et que vous ne debuez confier à personne.
(( La première est que le motif de votre enuoy 3St de sçauoir la vérité sur les idées qu'on a ionné des facilitez qu'on pouuoit trouuer à rameler les peuples de ce pays à la vraye religion. 1 ne faut point qu'aucun zèle indiscret, ny aucune complaisance, vous enqieschent de la rapporter i votre retour, ny de dire ce qui vous en aura
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paru. Vous dcbucz lo Lieu examinrT, proOitor des lumières qu'on aura eu, mais quand vous reviendrez, rendre compte de ce que vous penserez, et non de ce que les missionnaires, qui vont auec vous, vous auront suggéré.
« La seconde est que le Roy veut que vous ayiez touttes sortes de déférence et d'honestetéz pour les missionnaires, mais que vous n'agissiez pas uniquement sur ce qu'ils vous inspireront, pouuant très souuent se régler par des motifs de zèle qui ne conuiendroient point à la gloire du Roy, ni à ses intentions qui sont de n'entrer dans aucun engagement de fournir des ouvriers au roy d'Ethiopie ; lorsqu'on vous fera des propositions, vous les examinerez auec eux et auec le sieur Poncet, pour les entendre, et vous respondrez ensuitte ce qui vous aura paru plus conforme à votre Instruction.
(( Vous debvez, au surplus, bien vivre avec 1 sieur Poncet (1) lequel venant de ce pays a un expérience qui peut vous estre utile, et évite beaucoup de difficultés et d'embarras durant votre routte. Le séjour qu'il a fait dans les paj^s estrangèrs luy a fait prendre des manières pe conformes à nos usages, et il se détermine ay sèment et sur ses premiers mouvements ; c^est à vous à attirer sa confiance par votre procédé
(1) Nous avons vu plus haut, p. 196, que Poncet ne partit' p avec M. du Roule.
laflr
pour en tirer le service qu'il aura occasion de rendre.
« Le Roy vous a accordé 1.000 livres par mois pour vos appointemens et table, et 4.000 livres pour l'achat des chameaux et autres despenses nécessaires par rapport à ce voyage que vous auez à faire. Vous serez chargés de la subsistance des missionnaires et du sieur Poucet, mais ils achèteront leurs chameaux. Le sieur Maillet vous remettra les présens destinez pour le roy d'Ethiopie qui consistent en ce que le sieur Poucet m'a dit estre plus rares (sic) et pouvoir faire plus de plaizir et mieux exciter la curiosité de ce Prince. Vous pourrez tirer des couteries (1) et cristaux ceux qu'il faudra pour les roys de Saannar et de Dongola, si vous passez assez près des lieux où ils seront pour leur pouvoir rendre sans vous détourner beaucoup les lettres que Sa Majesté leur escrit, pour leur demander leurs secours pour vous.
« Le sieur Maillet vous expHquera la conduitte particulière que vous debuez tenir avec le l^atriarche et les Religieux de l'Ethiopie, après en estre convenu avec le Patriarche des Coptes qui est le supérieur ; vous vous attacherez à la suivre, parce que de là dépendra en partie le succès de votre voyage par rapport à la Religion, et aux veues que les missionnaires ont de rester dans
(l) Probal)lement pour coutelleries.
ce pays et vous en ferez mesrne un plan auec luy, que vous ferez voir au Père Verseau pour ce qui a rapport aux missionnaires et à la Religion, et vous signerez avec luy l'original qui en restera au sieur Maillet afïïn qu'il ne puisse survenir d'occasion d'incident entre vous lorsque vous serez sur les lieux.
(( Je vous recommande de vous appliquer à bien remplir les ordres qui vous sont donnez, et de regarder que le succès de votre voyage doit estre une occasion pour moy de vous procurer de meilleurs employs. Vous en proffiterez aussy pour faire touttes les observations que vous estimerez dignes de quelque curiosité durant votre routte ou pendant votre séjour en Ethiopie par ^ rapport à la nature et dispositions des pays, aux
' mœurs des peuples ou à leur gouvernement... »
\\ « A Marly, le 9 aoust 1702. »
Appendice E
(Voir p. 261.)
J'ai eu connaissance, pendant l'impression de t ouvrage, de deux cartons de la Corresponnce consulawe du Ministère des affaires ëtranres, contenant des lettres de M. de Maillet ndant son séjour à Marseille. Je me suis hâté les examiner, et j'ai constaté qu'ils ne m'auient fourni aucun document de nature à éclair- • l'histoire des relations de la France avec Ithiopie ou à modifier les appréciations conlues dans ce petit volume. Les seuls renseilements utiles à en extraire sont quelques tails complémentaires sur M. de Maillet, et je 5 résume ici pour l'édification de ses futurs Dg-raphes.
La première lettre de M. de Maillet que nous ncontrons dans ces cartons est datée de Marille, le 15 mars 1724. C'est par erreur qu'on y liasse une autre correspondance qui commence , 1708. Les lettres qui composent cette corres- •ndance sont sij^fnées en effet Maillet (et non I Maillet, ainsi que signait toujours notre con- 1), elles sont bien datées de Marseille, mais [es émanent d'un sieur Joseph Maillet, négo-
ciant et riche armateur du i^^and port provençal, qui n'a rien de commun avec notre Benoist de Maillet. Cq Joseph Maillet faisait des fournitures à la Marine, il était associé à un nommé Michel Gleize pour la direction d'une société créée en vue de Tarmement de trois vaisseaux du Roi par la Chambre de commerce de Marseille, lesquels vaisseaux devaient être placés sous le commandement de M. Cassard (1), chef d'escadre (lettre du 14 octobre 1712). Cet armateur était fort riche : il avait des commis jusqu'à la Guadeloupe et il tirait des sommes énormes pour l'époque sur ses banquiers, « les sieurs du Carel et C'% rue du Cimetière Saint-Nicolas-des-Champs », à Paris. Cette affaire d'armement pour le compte du Roi, mettant Joseph Maillet en correspondance directe avec le Ministre, il n'est pas étonnant que cette circonstance ait été la cause d'une erreur qui a fait classer ses lettres dans les Cartons consulaires^ erreur facile à réparer du reste, puisque ces documents ne sont pas rehés (2).
(1) Jacques Cassard, né à Nantes en 1672, se distingua par de nombreux exploits maritimes ; mais la ville de Marseille ayant refusé de payer un armement fait pour elle — nous ignorons si c'est celui dont il est question ici, — il fatigua tellement la Cour par des réclamations incessantes et même injurieuses, qu'il fut arrêté et enfermé au château de Ham, ofi il mourut en 1740.
(2) Joseph Maillet avait un frère appelé Pierre, qui, en 1709, était associé à ses affaires dans le Levant. Un de ses beauifrères, Joseph Dimitri de Gaspary, marié à une jeune hlle d'une riche famille de Smyrne, était consul à Athènes en 1708, et il demandait pour son autre beau-frère, M. de Paris, le 29 avril
Après avoir signalé cette confusion de noms, nous revenons à M. de Maillet.
Gomme nous l'avons vu au cours de cet ouvrage (p. 2G0), M. de Maillet avait quitté l'Egypte pour aller à Livourne en qualité de consul général à la fin de l'année 1708. Il y restaj usqu'en 1715 et fut alors nommé Inspecteur des Echelles du Levant, position qu'il occupa pendant deux ans ; il visita en cette qualité toutes les côtes barbaresques , le Levant proprement dit et l'Egypte. Dans la première lettre de sa correspondance de Marseille, en date du 15 mars 1724 (1), il insiste auprès du Ministre sur le triste état dans lequel il a trouvé la colonie française d'Egypte. D'après lui, quand il avait quitté le Caire seize ans auparavant, il y avait laissé vingt-cinq maisons françaises et il n'en retrouva plus alors que huit ou neuf.
Au retour de ce voyage, M. de Maillet alla passer deux années, 1719 et 1720, à Paris, puis il obtint du Roi une pension de deux mille livres et vint se fixer définitivement à Marseille. Il ne paraît pas avoir occupé depuis cette époque de fonctions officielles, mais il correspondait direc-
1710, le consulat do Candie. C'est prol)ableinoi.t aussi k la même famille qu'appartenait un sieur Jean Maillet, qui était consul de France à la Canée en 1692. (Voir la Corresp. consul, du Minist. des AtV. étr., cartons consulaires. Athènes et Napoli de Remanie, procès-verbal en date du 25 septembre 1G'.>2.)
(1) Dans une autre lettre du 10 avril 1724, M. de Maillet parle de M. Le Xoir, drogman; c'est probablement le même auquel nous avons fait allusion dans ce volume, p. 212.
tement cependant avec le Ministre qui, sachant qu'il avait en lui un homme intellig-cnl, expérimenté et tout dévoué aux intérêts du lioi, lui demandait son avis sur une foule de questions qui intéressaient le commerce du Levant (1). M. de Maillet eut cependant, vers 1728, quelque velléité de reprendre un service plus actif. C'est vers cette époque, en effet, qu'il redemanda le con- i| sulat général du Caire. Peut-être son tempérament actif lui rendait-il difficile à supporter le repos relatif où il était condamné à vivre? Peutêtre aussi avait-il la nostalgie de ce beau cial d'Orient et le regret des honneurs si enviés atta-r chés aux fonctions qu'il y avait exercées? Il y avait de tout cela certainement dans son désir de retourner au Caire, mais un motif plus sérieux l6 poussait aussi très certainement.
Il avait entrepris, en effet, de réunir les notes qu'il avait prises sur TEgypte pendant son long consulat et il souhaitait y retourner pour compléter ses renseignements et mettre la dernière main à son œuvre. Le 28 janvier 1728, il écrivait
(1) n est probable qu'un des motifs qui engagèrent M. de iVlaillet à ne pas retourner en Lorraine et à se fixer à Marseille, fut la nécessité de poursuivre un malheureux procès (comme il dit dans une lettre datée du 8 janvier 1731), qu'il avait au Parlement d'Aix, et qui, comme tous les procès de ce temps, devait durer un nombre d'années interminables. Il ne finit, en effet, qu'en 1735, par une transaction ; en donnant cette nouvelle au ■ ministre, dans une lettre du 27 avril de cette année, M. de Maillet dit que cet événement lui rend une tranquillité « que j'emploierai, ajoute-t-il, à repasser mes Mémoires sur l'Ethiopie et d'autre» de mes ouvrages. "
i ce sujet au Ministre, M. le comte de Maurepas :
( Mon dessein est aussy, Monseigneur, de
ravailler dans mon loisir, à Thistoire du païs d'Egypte) depuis le Mahométisme, tant sur les listoriens arabes que j'ay desja que sur ceux que e pourray encore recouvrer, à celle des établisîenients de commerce que les nations tranques / ont fait, surtout do la nostre, de faire voir leur )rogrès et leur décadence, et d'en establir les •aisons »
Le 28 février 1729, il reparle de ce projet que, lans rimpossibilité de l'exécuter lui-même, puisqu'il n'était pas retourné en Egypte, il avait îonfié au sieur Rosset, consul de France à Ro- ;ette (1).
M. de Maillet termina sa vie à Marseille le 10 janvier 1738, âgé de quatre-vingt-deux ans et yant conservé jusqu'à sa mort ses belles f'aculés. Il les utilisa à composer, dans sa studieuse etraite, une quantité de Mémoires qu'il envoyait u Ministre; nous lisons dans sa lettre du 29 juin 735 dans laquelle il annonce l'envoi de deux de 3S Mémoires sur l'Egypte : a Comme je suis coupé à arranger mes Mémoires sur les affaires ue j'y eus à traitera l'occasion de la mission d'un ivoyé du Négus vers le Roy qui fit alors tant
î bruit, et m'exposa à une infinité d'accusations
(1) Cette même lettre contient un premier Mémoire de Rosset sur l'Egypte, et une Note de M. de Maillet sur cq ^moire.
auprès de Mgr le comte de Pontchartrain qui ne; servirent qu'à m'établir mieux dans Thonneurl de son estime, je suis parvenu à un fait, que j'ayi cru devoir faire copier pour être envoyé à V. E. avant qu'il soit imprimé avec tous les autres parce qu'il l'informera d'autant mieux des instructions qu'il conviendra de donner à celliiy qu'elle y enverra. Mes Mémoires sur l'Ethiopi' feront le second tome de mes Mémoires sui l'Egypte qui sont imprimés à ces heures à Paris et où il n'est pas dit un mot des affaires que j , eus au sujet du commerce... »
La même année 1735 s'imprimait en effet Paris, en format in-4° (1), et sous le nom de Fabl' J.-B. Le Mascrier, une « Description de l'Egypte
) composée sur les Mémoires de M. de Maillet.
Dans une lettre du 25 novembre, ce dernier dit
Il au Ministre en parlant de cet ouvrage : « J'ay lei
depuis peu , Monseigneur , la compilation qut M. l'abbé Le Mascrier a fait de mes Mémoires sir l'Egypte et que deux libraires de Paris ont fai imprimer, en quoy ils me paroissent n'avoir poin perdu l'argent qu'ils y ont employé par le débi qu'ils en ont trouvé. Cet abbé n'y a pas oublia l'article du commerce, surtout dans l'avant-der nière des lettres qu'il a extraites d'un grannombre de Mémoires qui doivent entrer dans le Archives et qui deviennent comme superflus pa.
(1) Il y a une autre édition de La Haye, deux volumes in-12j fig. 1740.
cet endroit, en sorte que cette seulle copie qu'on peut lire en une heure de tems peut suppléer à tous ces Mémoires et en faciliter la cognoissance depuis son origine jusques en ces tems, et cette lettre ne m'a pas paru l'endroit le moins mauvais du livre (sic). Et suis bien fâché que les grandes occupations de V. E. ne luy permettent point d'en prendre la lecture... »
M. de Maillet n'avait pas été marié ; il exprime en maint endroit de sa correspondance cette opinion que le célibat s'impose à ceux qui entrent dans la carrière des consulats du Levant et des Etats barbaresqucs et il blâme beaucoup ceux de ces fonctionnaires qui demandent et obtiennent l'autorisation d'emmener leurs femmes avec eux dans leur résidence (1).
La famille de M. Benoist de Maillet se composait de deux cousins issus de germain : M. le comte Le Bègue, qui demeurait à Nancy, où il occupait une charge à la cour de Lorraine, et son frère cadet, qui devint chevalier de Malte en 1729.11 avait aussi deux neveux du nom de Rozières, dont l'un, le chevalier de Rozières, vint le voir à Marseille en 1730, et dont l'autre était jésuite. Ce dernier fut chargé de prononcer en juin 1729, aux obsèques du duc de Lorraine, l'oraison funèbre de ce prince. Enfin, nous trouvons encore mentionné dans la correspondance de
(1) Voir notamment à ce sujet la lettre du 17 février 1735.
M. de Maillet une de ses parentes qui fat en 1729, nommée supérieure des Annonciades de Saint-Mihiel.
On voit que toute la famille de M. de Maillet était lorraine comme lui. Ses meilleures et ses plus honorables relations d'amitié le rattachaient de même à son pays d'origine ; nous en avons la preuve dans quelques lettres que l'on trouve encartées dans celles qu'il écrivait au Ministre et qui lui sont adressées notamment par le duc d'Elbeuf et par le prince de Graon, son parent. Ce dernier l'appelle ordinairement (( mon cher Chevalier ».
C'est donc bien par erreur que Bruce le croit normand (voir plus haut, p. 104) trompé sans doute par sa qualité de « seigneur de Mézerai >s qu'il croit très certainement à tort être le même village de Normandie dont a pris le nom le célèbre historien Eudes de Mezerai.
Il nous reste à compléter par quelques mots; ce que nous avons dit à la note de la page 71 sur les portraits de M. de Maillet.
C'est par erreur que nous avons écrit dans cette note que le portrait gravé en 1737 par J.-C. de Lacroix, et accompagné dîme légende en hoUandais, était antérieur à celui qui porte une légende française. Le premier en date des portraits de M. de Maillet est au contraire celui qui a été gravé par E. Jeaurat, en 1735, et qui porte la légende suivante : u Benoît de MaiUet, Gentil-
homme lorrain, Consul Général du Roi en Egypte et en Toscane, depuis Visiteur général des Echelles du Levant et de Barbarie : et nommé par Sa Majesté en qualité de son envoyé vers le Roi d'Ethiopie : Auteur des Mémoires sur V Egypte et sur V Ethiopie (1). » Ce portrait paraît avoir été le prototype de celui de Lacroix qui en reproduit la pose et le costume. Il en est de même d'un autre, sans signature, que nous avons trouvé au département des Estampes de la Bibliothèque Nationale. Nous avons vu encore dans le même dépôt un autre portrait du même personnage, plus petit que les précédents, mais revêtu aussi d'une cuirasse ; seulement la tête y est tournée à droite, tandis que dans les gravures de Jeaurat et de de Lacroix elle est tournée à gauche. Au-dessous de ce portrait, on lit : « De Maillet, né en 1652 ; mort en 1738. » Un tirage de la même gravure avec la même légende, mais ornée d'un cadre ornementé, porte la signature : « J. Blanchon, inv. et sculp. »
(1) Les Mémoires sur V Ethiopie, envoyés par M. de Maillet à l'abbé Le Mascrier en 1736, n'ont jamais été publiés. Ils ne devaient paraître qu'à la suite d'une nouvelle édition de la Description sur l'Egypte. C'est ce que nous dit l'abbé Le Mascrier dans sa vie de Maillet, placée en tète de la seconde édition de cet ouvrage, en 1755. Mais l'étliteur étant mort en 1760, sans avoir pu mettre au jour la troisième édition annoncée, nous ne 3;ivons ce que sont devenus les Mémoires sur V Ethiopie de M. de Maillet.
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TABLE ANALYTIUUE
Abbadie (MM. Antoine et Arnaud d'), explorateurs français en Abyssinie (1837-1848), 269.
Abdki.masse, nom que prit Zaga-Ghrist dans sa fuite en traversant les pays arabes, 5iJ.
Aboud, frère d'Ibrahini-Hanna, 1(33.
Abouna, chef religieux des Ethiopiens, nommé par le Patriarche Cophte d'Alexandrie, 10 note, 168.
Abyssinie (origine du mot), 3. — Est une injure aux yeux des Abyssins, 3.
AcHMET-EL-KOUM (Sidi) (Voir Koum).
Aghmin, ville de la Haute-Egypte, laPanopolis des anciens, 93.
Adel (côte d'), 9.
Adex, port de la Mer Rouge, peu fréquenté au xviie siècle,
Appartenait au roi de l'Yémen, 78. — Utilité
pour la France de s'y installer, 78.
Adiam-Segued (Voir Facilidas).
Adulis, i)ossession française dans la Mer Rouge, xi, xii.
Aeizana, roi d'Ethiopie au temps de l'empereur Constance, 4.
Aelaf-Segued (Voir Joannès).
Akfaires-Etiian(ikres (Voir Archives et Ministère des).
AïGH, îh^- du lac Tzana, où séjournaient les deux jeunes lils de Hasse-Yalioub, 32.
^JoO TABLE ANALYTIQUE
Almekt (Jncquos), marcliîirid inarsoillais au Caire, Si'-j,
Albuquerque (d'), vice-roi des Indes portugaises, retient à Goa Matthieu, ambassadeur de l'empereur d'Ethiopie, 7.
Alep, ville d'Asie Mineure, 122. — Patrie de Mourad, 202.
Alexandre (Voir Iskander).
Ali-Ghelebi, lieutenant du gouverneur de Siout, fait des confidences à M. du Roule au sujet des obstacles mis à son voyage par les marchands et les religieux du Caire, 240.
Ali-Zogaiar, (Voir Zogaiar).
Alvarès (Francisco), chapelain d'une ambassade portugaise au xvie siècle, publie une Histori^le description de l'Ethiopie, 7.
Ambassade portugaise en Ethiopie (1490), 5 ; — au xvie siècle, 7; — du Négous en Portugal (1526), 8; — des Anglais de Bombay ne peut pénétrer en Ethiopie, 112. — (Bruits d'une) du Négous au roi Louis XIV, 103, 105. — Les ambassades des Négous ne sont que des échanges de politesse auxquels ils n'attachent pas la même importance que les Européens, 108. — Ambassade des Hollandais de Batavia envoyée au Négous qui refuse de la recevoir, 109. — Ambassades reçues ou envoyées par les Négous, 140. — Ambassade de Louis XIV au Négous en 1704 (Voir Le Noir du Roule).
Ambre gris, objet de commerce entre l'Ethiopie et l'Egypte, 87.
Amhara, royaume de l'Ethiopie septentrionale, xi. — (Voir Marié).
Amharras, montagnes où étaient exilés les j^rinces éthiopiens du sang roj^al, 278. — Pyramides qui existaient, disait-on, sur ces montagnes, 283.
Amharites, 3.
Anglais (forbans) à Madagascar, 79. — Les Anglais dans la Mer Rouge, 79, 80. — Commerce des Anglais à
Moka et à Djodchih jiu xviie siècle, 298. — Marcliands
an^dais au Caire, 11 'i.
Angleterre (!') dans la Mer Rouge et sur le littoral
éthiopien, x.
AxNONGLVDES dc Saiiit-Mihiol (la supérieure des) en 1729,
parente de M. do Maillet, 324.
Antoine (le P.), capucin du Caire, s'ofïre pour aller en
Ethiopie avec Hadgi-Ali, 90.
Antonio (le P.) (Voir Rkmedio).
Arabie méridionale, possession éthiopienne jusqu'à Mahomet, 4. — Côtes d'Arabie, occupées par les Turcs au xvie siècle, 6.
Arbagi, ville du royaume de Seunaar, 243. — Son gouverneur se révolte contre Bady, roi de Sennaar. 243.
Archives du ministère des Affaires Etrangères, vu, 08, 246 note, 317.
Arktko, ])otit port près de Massaoua, ii; — récemment occupé par les Italiens, xi.
AscoLONO (le duc d'), vice-roi de Naples, reçoit Poncet et le P. Verseau, 162 note.
AssAB, colonie italienne de la Mer Rouge, xi.
Astragales (Voir Osselet).
Athanasio, nom que prenait Zaga-Ghrist n\oc les Ilnliens, 59.
AxuM, ville principale d-e l'Ethiopie où existaient d-es pyramides et des colonnes ornées de sculptures ot d'inscriptions, 28.3, 2tS8.
Ayasous (Voir Yasous).
AzAPs (Voir Janissaires).
Bady, roi de Sennaar, met à mort son ministre Zogaiar, 243; — ses sujets se révoltent, 243; — reçoit d'abord favorablement M. du Roule, 244; — bat ses sujets
révoltés, 2^j8; ^- ordonne des réjouissances à ce sujet, 2'i8; — envoie ses femmes visiter M. du Roule, W.); — demande de l'argent à l'ambassadeur français qui le lui refuse, 2\^', — fait massacrer l'ambassadeur français et ses compagnons, 250, 251 ; — on lui prête l'intention d'attaquer l'Ethiopie, 250; — est lui-môme massacré par ses esclaves vers 1707, 262.
Bagari ou Bagarry (Joseph), marchand français du Caire, 133 note, 153.
Bagdad, ville de Mésopotamie, 122.
Baharnagagh, titre du gouverneur éthiopien du littoral de la Mer Rouge, 8.
Barachias (le Rabbi), néphy de Babylone, a écrit sur les hiéroglyphes avant le xviie siècle, 284.
Barko, localité de l'Ethiopie près de Gondar, 101.
Barrés (M.), conservateur de la Bibliothèque de Garpentras, communique des pièces inédites de Peiresc, 61, 273, 287.
Bartgho (bataille de) dans le Godjam, où périt Za- Denghel (Voir ce nom).
Basile, prince éthiopien, fils aîné du Négous Yasous, sa mort, 110.
Baugengier, maison de campagne de Peiresc, près de
Toulon, 277.
Baulme (Joseph), marchand droguiste à Marseille, 273.
Bayard ou Bayart, dessinateur et graveur en médailles, membre de l'ambassade de M. du Roule, 225, 242 note; — tombe malade avant d'arriter à Sennaar et échappe ainsi au massacre, 252 note; — se réfugie chez un marabout et forme le projet de se rendre seul en Ethiopie, 253 note.
Bégla (?), royaume tributaire de l'Ethiopie, 34.
Bélag, maure, facteur du roi de Sennaar et chef de la caravane d'Ethiopie avec laquelle voyageait M. du Roule, change à Siout d'attitude vis-à-vis de l'ambassadeur français, 239 ; — extorque de l'argent à M. du Roule, 239; — revient à de meilleurs sentiments par
suite de l'arrivée do Fornetty et de doux officiers turcs, 2M); — se lie iï du U(3ule par le serment de Fedtali, 240 ;
— fait des confidences à l'ambassadeur sur les obstacles suscités à son voyage par le patriarche cophte et les gens du Caire, 241.
Benedetto (le P.), religieux franciscain italien, réside à la cour du Négous en qualité de médecin, 182, 183.
Benoist (voir de Maillet).
Bérardy ou Berrardy (le S»"), négociant français du Caire, 114, 153, 154.
Bermudés (Juan), portugais, favori de David III, est nommé Abonna ou patriarche d'Ethiopie, 10; — sa mission en Europe, 11; — est exilé au Kaffa et quitte l'Ethiopie, 13.
Bernât (le P. du), jésuite, compagnon de Poncet à son retour en Ethiopie, 201; — sous le nom de Mathé ou Mathieu, 202; — revient de Djeddah au Caire, 206, 207;
— regrets de M. du Boule d'être obligé de partir sans lui, 226.
Bibliothèque de Carpentras (manuscrits de la), 7, 61.
BiGHOT (le P.), jésuite, arrive de Saïda au Caire, 163; — séduit Ibrahim-Hanna, 163; — se met en rapport avec le patriarche coplite Joannès, 164; — décide l'envoi en France d'Ibrahim porteur de lettres du patriarche, 165;
— l'accompagne à Alexandrie, 169; — lui écrit une lettre, 170 note; — s'emporte en menaces contre M. de Maillet, 166; — intervient auprès de lui en faveur de Mourad, 198; — négocie avec Mourad et Poncet pour les renvoyer en Ethiopie, 200; — promet un bénéfice à l'abbé de Butant s'il sert les Jésuites contre M. de Maillet, 229 note; — essaie de suborner le drogman Fornetti, 230 note 1; — insulte grossièrement M. de Maillet, 2^^0 note 1; — tente de mettre obstacle au départ de M. du Boule, 234; — meurt au Caire en 1704, 230 note 1.
BiGNON (l'abbé), reçoit un Mémoire de M. du Roule à M. de l'Isle sur le Nil, 214.
Biographie Michaud citée, 50, 133 note, 90 not(3 1 ; — SCS inexactitudes, 90 note 1, 48.
BiSAN, monastère de l'P^thiopie, 8.
Blanghon (J.) grave le portrait de M. de Maillet, 325.
Bœufs d'Ethiopie, 279.
« BoRBONiANA, mélanges d'histoire et de littérature », de Nicolas Bourbon, cités, 50.
Bosjo (le P. Gésarée de), capucin, 273.
Boucher (le Sr), marchand français du Caire, 154.
BouLAQ, port d'embarquement du Caire, 158.
BoYSGENGiER (Voir Baugengier).
Branga-Leone (Francisco di), peintre vénitien à la Cour du Négous au xv^ siècle, 5,
Brèvedent (le P. de), jésuite français du Caire, ancien missionnaire dans FArchipel et la Syrie, désigné pour partir avec Poncet pour l'Abyssinie, 98: — prend l'habit d'un domestique, sous le nom de Joseph, 98;
— part avec Poncet, 99 ; — leur voyage, 99 et suivantes ;
— est maltraité par Hadgi-Ali et Poncet, 101; — tombe malade et meurt à Barko. près de Gondar, 101.
Bruge. voyageur anglais en Ethiopie, son « Voyage en Nubie et en Abyssinie » cité, 5, 100, 104, 109, 158, 239, 240, 241, 242," 248, 249, 252, 257, 267, 268; — son hostilité contre M. de Maillet, 104 note; — rend justice à Poncet, 109 note 3; — erreurs de ce voyageur, 259 note 2, 324 ; — accuse formellement les Franciscains italiens d'être les auteurs du massacre de M. du Roule, 261,267.
Gaghou (?), 279. ^.
Cadeaux dont Mourad était porteur, 111; — emportés par M. du Roule pour le Négous, 242; — du même au roi de Sennaar, 244.
Café (commerce du) dans la Mer Rouge ; — commerce du café de l'Egypte avec Marseille, 298.
Galmet (Dom), sa Bibliothèque de Lorraine citée, 70, note 2.
Canal (projet d'un) entre la Mer Rouge et la Méditerranée en 1698, 72, 82. — On le croyait impossible n cause d'une différence entre le niveau des deux mers, 82; — et on craij^niait, en le creusant, d'inonder la Basse-Egypte, 82.
Capucins italiens (Voir Franciscains) ; — lapidés par les Ethiopiens, 22; — cherclient une occasion de i)énétrer de nouveau en Ethiopie, 00; — proposent à Iladgi-Ali de lui fournir le médecin qu'il demandait pour le Négous Yasous, 90; — rivalité entre eux et les Franciscains, 67, 68; — supérieur des Capucins du Caire,
Caravane arménienne à Nazaretli, 39 ; — partant du Caire pour Sennaar, 71, 290, 291 ; — partant d'Ethiopie pour l'Egypte sous Yasous I", 87; — richesse de cette caravane, dissimulée sous les dehors de la pauvreté, 87 note.
Carel (les sieurs du) et Cie, banquiers à Paris au commencement du xviiie siècle, 318.
Carpentras (Manuscrits de la Bibliothèque de) cités, 7, 61, 273.
Gasghtam, c'est-à-dire chrétiens, nom que se donnent à eux-mêmes les Ethiopiens, 3.
Gassard (M.), chef d'escadre au commencement du xviiip siècle, 318.
Catholique (mission) au Tigré en 1558, 14. — Existence de prétendus catholiques au Sennaar, 92; — en Ethiopie, 93.
Cèdre, arbre d'Ethiopie, 280.
Célibat imposé aux consuls dans le Levant et les Etats barbaresques, 323.
Cervon, près Corbigny, bénéfice de l'abbé de Rutaut, 229 note.
Chambre de commerce de Marseille, 318.
Charpentier (lo Frère), compagnon du P. Bichol jésuite, lOG; — présente à la Nation du Caire une requête contre M. de Maillet, 106; — l'insulte f,^rossièrenient, 230 note 1.
Chérif de la Mecque arrête Mourad, Poncet et leurs compagnons à leur passage à Djeddah, 205; — les relâche, 200.
Ghoa, royaume de l'Ethiopie méridionale, xi, 247 note, 269; — sert de refuge à la dynastie Salomonienne du xie au xiii° siècle, 4. — (Voir Sahlé->Salassi.)
Ghristophle (Jacques), cypriote dévoué aux Jésuites, part avec Mourad et Poncet lors de leur retour en Ethiopie, 204; — revient de Djeddah au Caire, 207.
CiTRiNEs (Voir Tables).
Citronnier, arbre, 280.
Civette d'Ethiopie, 136, 140, 157; — apportée en Egypte, 87 ; — envoyée comme présent en France, 151, 152, 153.
Clarso, nom que donnait à Zaga-Christ, enfant, son père Hasse-Yakoub, 59.
Claudio, frère bâtard de Zaga-Christ, étranglé par Socinios, 59, 60.
Claudius, fils de l'empereur David III, 12.
Clément XI, pape, reçoit une lettre du patriarche cophte d'Mexandrie, 167; — reçoit Ibrahim Hanna, 174; — envoie un homme de confiance au patriarche cophte d'Alexandrie, 176.
Clément (le P.), chapelain du consulat du Caire en 1703, menace la colonie de se plaindre à la Cour de ses désordres, 228; — craint des représailles et se fait musulman, 229; — est pris de remords et se fait décapiter par les Turcs, 229.
CoFFiN (M.) (Voir Pearge).
CoLBERT (projet de) de faire passer les marchandises françaises par la Mer Rouge, 74.
CoLLETET, cité, 47 note.
Colonie franque du Caire (en 1702), 114; — se montre
hostile à la mission do M. du Roulo, 223, 232; — obstacles qu'elle 111(4 à cette mission, 233, 234, 238, 239; — triste état où se trouvait cette colonie en 1724, 319. Combes (M.) et M. Tamisier, voyageurs français en Abyssinie en 1831-37, 269.
CoMMPJRGE français dans la Mer Rouge, 78, 79, 82, 83. —
Vues du gouvernement de Louis XIV sur le commerce
avec l'Ethiopie, 305.
Compagnie royale française des Indes orientales, sous
Louis XIV, G9, 74.
CoNi, ville à la frontière de la Nubie et du Sennaar, 243. Constance (l'empereur), 4.
Consul général de France en Egypte avait rang de
Rey, 210.
Consulat (le) du Caire était le plus avantageux de tous les consulats français du Levant ; privilège du Consul, 70 note.
Consuls européens au Caire en 1702, 114 note.
Contrées du quartier franc du Caire, 114, 115.
Conversion des Ethiopiens au christianisme, 4 ; — ils
embrassent la doctrine d'Eutychès, 4. CoPHTES (patriarche des) (Voir Patriarche). CoRBiGNY (Voir Cervon).
Correspondance consulaire aux Archives des Affaires Etrangères, 317, 318.
Corsaires portugais dans la mer des Indes, 79.
Cosme, fils aîné de Hasse-Yakoub et de Nazarena, menacé
par Socinios, quitte l'Ethiopie et se dirige vers le
Midi, 32.
CoviLHAM (Pedro de), ambassadeur portugais en Ethiopie
au xv^ siècle, 5.
Craon (le prince de), parent et ami de M. de Maillet, 324. Crato (Voir Portugal).
Créqui (le duc de), ambassadeur do France à Rome,
engage Zaga-Glirist à passer en France, 41, 51.
GusTODiE de Terre Sainte, 92.
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Dambêa, localité d'Ethiopie où naquit Zaga-Christ. r>8. Damien (le P.), missionnaire français en Nuh)ie, 242. Damiette (sédition à) contre les chrétiens, 131, 213; — création d'un consulat français dans cette ville, 212 ;
— M. du Roule est désigné pour ce poste, 212 ; — cetto création est remise, 224.
Dancas, localité d'Ethiopie, 15.
David III, négous d'Ethiopie, 6, 10, 12.
David IV, négous d'Ethiopie (xviiie siècle), 22, 267.
Degk, île du lac Tzana (Ethiopie), 28.
Démêlés de M. de Maillet avec la Nation franque du Caire, 227.
Démétrius, grec en résidence en Ethiopie, frère d'un moine du Mont Sinaï, 204.
Denis (M. Ferdinand), son « Portugal » cité, 5.
Dés à jouer des anciens, 288.
« Description de l'Egypte, composée sur les Mémoires de M. de Maillet » par l'abbé Le Mascrier, 322.
Des Marets, cité, 47 note.
Dessi (île de), possession française de la Mer Rouge, xi.
Dialectes divers de la langue éthiopienne, 55.
Diarbekir, ville d'Asie Mineure, 122.
Djeddah, ville d'Arabie, sur la Mer Rouge, 71, 75, 296 ;
— la moitié de sa douane affectée à des usages religieux, 76; — son commerce avec l'Egypte, 298; utilité d'y établir un consul français, 297, 300; — peste à Djeddah, 205, 207.
Dominicains en Abyssinie, 22.
DoNGOLA, ville de Nubie, 100, 243.
Dreux du Radier, cité, 47 note.
Droits sur les chameaux allant du Caire en Ethiopie,
218; — sur les esclaves ramenés d'Ethiopie nu Caire, , 218.
DuRiYAL, sa « Description de la Lorraine » citée, 70, note 2.
Ebrim, dernière forteresse de l'Epryjite, près de la première cataracte, IWi.
Ecole de lan^^ues, 115.
Eglise bâtie par Yasous, 85.
Egypte conquise par les Turcs au xyi^ siècle, 0. Elbeuf (le duc d') ami de M. de MaiUet, 324. Eléphants envoyés en présent à Louis XIV par le Négous d'Abyssinie, 112; — menl'ent en chemin, 113.
Elias Enoch, syrien maronite au service de la France au Caire, part pour l'Ethiopie avec Mourad et Ponc^t^ 204; — mais s'embanjue séparément à Suez, 205; — passe seul et déguisé à Djeddah, 207 ; — arrire en Abyssinie, 207 note 1 ; — il est envoyé à Sennaar par le Négous avec une lettre i)our INL du Roule et d'autres pour les autorités du Caire, 245 ; — apprend avant de sortir d'Ethiopie le renversement du négous Yasous et retourne à (Jondar, 245 ; — quand il revient vers Sennaar, il ajjprend le massacr(^ de la mission française, 24G ; — il retourne en Ethiopie où il vit jusqu'en 1718, 259.
El-Ouah, Voasisparva des anciens, localité de la Haute- Egypte, 100.
EiMMANUEL, roi de Portugal, fjiit bon accueil à Mathieu, ambassadeur d'Ethiopie, 7.
Empreintes d'hiéroglyphes d'Axum, demandés par Peiresc, 283.
Enfants de langues, 115 (Voir Mack).
IEÎNOÇH (Voir Elias).
Esclaves abyssins (prétendus), envoyés en présent à Louis XIV par le Négous, 111 ; — commerce des esclaves en Nubie, 291, 292, 293; et en Ethiopie, 295.
Essences de jasmins, d'oranges, d'œillets et de roses, distillées chez Peiresc, à Baugencier, 277.
EssÈNE (Voir Siène).
Etchéquié, chef temporel du clergé éthiofiien, 10 note.
Ethiopie (rois d'). maîtres de l'Arabie jusqu'à Mahomet, 4 ; — leur décadence à l'avènement de l'islamisme, 4 ; — leurs luttes contre les mahométans et contre les juifs de Samen, 4 ; — commerce par terre avec l'Ethiopie, 292, 293.
Ethiopiens (jeunes) à envoyer en Europe, 106, 186; embarqués par M. de Maillet, 191 et suiv. ; — jeune éthiopien de la famille royale, envoyé en France pour étudier, 187 ; son histoire romanesque, 187-190.
EuTYGHÉENNE (hérésic), 69.
Eyriès (M.), auteur de l'article Poncet dans la Biographie Michaud, cité, 133, note.
Facilidas ou Faciladas, fils de l'empereur éthiopien Socinios, donne à son père des conseils de modération, 19; — son père abdique en sa faveur, 19; — il expulse les missionnaires catholiques, 20, 21. — Voir aussi 60,
Fechradtn, émir de Nazareth, 38.
Fedtah, prière de paix que font les musulmans au commencement d'un voyage et qui lie jusqu'à la mort les voyageurs qui partent ensemble, 240. (Voir Bélac.)
Fernandez (le P. Antonio), jésuite, 18.
Ferriol (le comte de), ambassadeur de France à Gonstantinople, 114; — reçoit une plainte de M. de Maillet contre le pacha du Caire pour l'affaire de la lettre,
127 ; — intervient auprès de la Porte, 128; — se plaint au Ministre de M. de Maillet. 129; — refuse de prendre sur lui de donner des instructions demandées par M. de Maillet pour l'ambassade d'Etliiopie, 214.
Kez (querelles des), au Caire, 227.
FiNJANS à boire le café, 152.
Fleuriau ou Fleuriot (le P. Thomas-Charles), jésuite, cliargé de toutes les correspondances de son ordre avec les missionnaires du Levant, ami du Père de la Ghaize, écrit à M. de Maillet que l'envoi d'un ambassadeur éthiopien serait très agavable ;'» la cour de France, 103; — était-il chargé ofliciellement de transmettre cette demande ? 107. — Il aide Poncet à rédiger ses mémoires dans un sens favorable aux Jésuites, 101, 102; — reçoit l'avis de l'arrivée d'Ibrahirn-Hanna à Marseille, 109; — écrit des lettres menaçantes à M. de Maillet, 230 note 1.
<'lotte portugaise à Massaoua, en 1520, 7. — Flotte de
il commerce française à organiser dans la Mer Kouge,
77, 78; — serait bientôt maîtresse du commerce des
Indes, 79, 83; — moyen de faire passer un bâtiment
de commerce dans la Mer Rouge, 83.
i^ONTON (le Sr), drogman de l'ambassade de France à Constantinople, 130.
'ORBANS (Voir Anglais).
'ORNETTi (le Sr), interprète du Consulat de France au Caire, 110; — son intervention auprès du Pacha en faveur de Mourad, 120 ; — envoyé avec deux officiers turcs à Siout pour y protéger le passage de M. du Roule, 239 (Voir Pelleran).
OT'GHER DE Careil (le comtc), ses Q']uvres de Leibnitz citées, 40 note.
otrghes sur lesquelles les Gallas posent la tête pour • lormir, 281.
range (relations do la) et de l'Ethiopie sous le règne de Louis XIV, Oô. — La Contrée de France au Caire,
Français (commerce) à orp^aniser dans la Mer Rouge, 78, 88. — Marchands français du Caire, 114.
Franciscains italiens (rivalité des) et des Capucins en Ethiopie, 68; — ils essaient de pénétrer en Ethiopie (1675), 294; — sont mis à mort parce qu'ils trompent le Négous, 295 ; — leurs querelles avec les Jésuites au sujet des missions d'Ethiopie, 91 et suiv. ; — chassés du Caire vers 1680, 92; — présentent au Pape un mémoire, 92; — proposent d'aller au Fungi et de pénétrer en Abyssinie, 92; — Innocent XII leur donne cotte mission et crée en leur faveur un fonds considérable. 93; — il leur permet d'avoir un couvent au Caire et un hospice à Achmin, 93; — jalousie des Jésuites, 93; — ils s'appuient sur la France, 94; — néanmoins, le Pape donne au supérieur des Franciscains le titre de Légat a latere auprès du Négous, avec des lettres pour ce prince, 95; — patronnés par la Cour Pontificale contre les Jésuites français, 182; — obtiennent l'exclusion des Jésuites de la mission d'Ethiopie, 172;
— essaient de mettre obstacle au départ de M. du Roule, 237 ; — leurs manœuvres contre l'ambassadeur français à Dongola et à Sennaar, 247; — s'éloignent de Sennaar quand la mission française arrive, 242; — leur conduite préoccupe beaucoup M. du Roule, 242; — leur responsabilité dans le massacre de la mission, 242;
— soujoçonnés par M. de Maillet d'en être les instigateurs, 262, 263; — accusés formellement par Bruce d'en être les auteurs, 261, 267; — sont chassés de la Haute-Egypte, 262.
Fremona, monastère du Tigré, 15.
Frumenge (saint), premier apôtre de l'Ethiopie, 4.
Fungi (Voir Sennaar).
Gabriel (Dom), moine maronite de l'ordre de Saint- Antoine, envoyé par le pape Clément XI vers le patriarche cophte d'Alexandrie, 176 ; — reste deux ans en Egypte sans réussir dans sa mission, 176.
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jrALLA (pays (le), apiinage de Facilidas, 00.
GrALLAS, peiiplc païen de l'Etliiopie, 8 ; — ennemis du Glioa, 2G9 ; — leurs mœurs, leurs coutumes, leur religion, 280 et suiv.
GrALOAN, ambassadeur du Portugal en Ethiopie; sa mort, 7.
GrAMA (Christophe de), oflicier portugais, bat Mohamed Gragné en 1542, à Aïval ; est tué quelque temps après, 12.
&AMA (Etienne de), vice-roi des Indes Portugaises ; son expédition à Massaoua, 11.
GrANDAR Gattama, Capitale du Négous Yasous, 185 (.Voir Gondar).
jrANEM, lils d'Orbat, roi de Sennaar, ami de Zaga-Ghrist, 33; — lui obtient le passage à travci-^ l»- royaume de son père, 35.
Jarry, ville du royaume de Sennaar, 243 ; — son gouverneur, 259.
i jtasi'ary (Josoi)li Dimitri de), Ijeau-frère de Joseph Maillet, i et consul à Athènes au commencement du xvnif^ siècle, 318 note 2.
jastines (Louis le Bigot de), conseiller du Roi, intendant de la Marine, et commissaire pour la visite des Echelles du Levant, vient au Gaire en 1706, 231 ; — se prononce en faveur de M. de Maillet contre la « Nation » du Gaire, 231.
jrEDDA (Voir DjEDDAH).
jENTIL (le Si"), domestique français de M. du Houle, massacré avec lui, 251.
-iLLES DE Loches (le P.), capucin, 273, 274, 285.
iîuARD DE Ri ALLE (Voir Rlvlle).
iiiiGÉ, ville de la Haute-Egypte, 233.
-' KIZE (Michel), négociant marseillais au xviii« siècle, issocié de Maillet (Joseph) (Voir ce nom), 318.
HAT (Samuel), de Berne, et Christian Ivugler, de Wm*-
temberg, missionnaires protestants en Abyssinie(1829), 22, 268. i
GoDJAM OU GoGiAM, montagnes d'Abyssinie, 28 ; — lo- ' calité où périt Hasse-Jacob, 60.
GoNDAR, capitale de l'Ethiopie, 86, 101, 102, 308, 300.
Gragné (Mohamed), chef de Zeylah, 9 ; — ses guerres
avec les Ethiopiens, 9, 10, 11, 12.
Grec (renégat), au service du roi Bady de Sennaar, 249;
— conseille le massacre de la mission de M. du Roule,
Gregorios, prêtre éthiopien désigné d'abord pour revenir avec Poncet en qualité d'ambassadeur du Négous, 108.
Grenier (le P.), jésuite, vient au Caire de la part des Supérieurs pour empêcher le départ du P. de Brèvedent ; arrive trop tard, 99 ; — part pour l'Ethiopie en 1700, 106 ; — est chargé par M. de Maillet d'arrêter, s'il le pouvait, l'ambassade du Négous que l'on croyait en route pour le Caire, 106 ; — son but était d'avoir des nouvelles du P. de Brèvedent, 179 ; — arrive au Sennaar avec son compagnon le P. Paulet et sont bien reçus, 180; — arrivent en Ethiopie le 26 mai 1701,181;
— sont arrêtés et renvoyés brutalement ; ils meurent tous deux de fatigue, 181.
Guadeloupe, île, 318.
Guerre entre le Négous Yasous et le roi de Sennaar, 112.
Hadji-Ali, chef de la caravane d'Ethiopie sous Yasous I, 87 ; — est guéri de la lèpre au Caire par le S^ Poncet, 87 ; — chargé de ramener un médecin franc au Négous, 89 ; — les Capucins lui offrent un d'entre eux, le P. Pascal, médecin, 90 ; — il se décide à emmener Poncet, 90.
Hanna-Masser, cophte du Caire, 138.
Harbagi (Voir Arbagi).
IIasse-Yakoub ou Jacob, liLs naturel du Négous Sertza- Denghel, 27 ; — Prince de Naria, 27 ; ~ couronné Négous, 28, 1(3 ; — secoue le joug des grands, 29 ; — ses partisans l'abandonnent et il est livré à son rival Za-Denghel, 29 ; — exilé au Kaffa, 29 ; — les Ethiopiens le redemandent i)Our Négous à la mort de Za-Denghel, 30 ; — il est battu et tué à Lébart par son compétiteur Socinios, 31.
Hélène, impératrice d'Ethiopie, veuve d'Alexandre et grand'mère de David III, 6.
Héricoubt (d') (Voir Roghet).
Hollandais (relations des) avec l'Ethiopie, 109 ; — envoient au Négous une ambassade que ce prince laisse à Massaoua et refuse de recevoir, 109 note 2 ; — leurs nouveaux efforts pour pénétrer en Ethiopie au xviie siècle, 300; — marchands hollandais du Caire, 114.
HoRTUs EiSTETENSis, ouvrage du xvne siècle, cité, 277.
Hostilité de la colonie franque du Caire contre la mission de M. du Roule, 222.
Hussein, pacha du Caire, tombé en 1700, 123.
Ibna, localité de la Haute-Egypte, 99.
Ibrahim, chrétien de Bagdad, 122.
Ibrahim-Hanna, maronite, arrive au Caire en 1701, 103 ; — il lie connaissance avec le P. Bichot, jésuite, qui l'entretient de la mission d'Ethiopie, 103, IGi ; — il accepte la mission d'aller en France, 105; — il est mis en rapport avec le patriarche cophte Joannès, 165 ; — son impertinence vis-à-vis de M. de Maillet lui attire une méchante affaire, 105, 100; — il part pour l'Europe (1702) avec des lettres du patriarche, pour Versailles et pour Rome, 107, 108 ; — il est reçu à la Cour de France, 170, 171 ; — - revient par Rome, 171, 172 ; — ses difficultés dans cette ville par suite des
intrigues des religieux italiens ; 172, 174, et de celles '• du patriarche Joannès au Caire, 175 ; — parvient à se justifier, 17G, 177; — quitte Rome en 1705; — fait naufrage à Chypre et rentre à Saida ruiné et malade, 177.
Iman (Voir Yemen), (roi de).
Imbangole et Imbrangalle (Voir Galla). 2
Impertinences de Mourad vis-à-vis de M. de Maillet, • 197, et de M. du Roule, 199.
Imposteur (Zaga-Christ fut-il un) ? 47 et suiv.
Indes (route des), 46.
Inguimbert (manuscrits d') à la Bibliothèque de Carpentras, 7.
Innocent XII, pape, restaure la mission d'Ethiopie en faveur des Franciscains italiens, 93 ; — reçoit de Louis XIV une demande sur le même sujet au profit des Jésuites français, 94 ; — donne au Supérieur des Franciscains le titre de légat auprès du Négous, 95.
Instructions de M. de Pontchartrain à M. du Roule, 219.
« Intérêts français dans le Soudan Ethiopien (les) », ouvrage cité, vu, ix, x, 270.
Iskander, négous d'Ethiopie, 6, 140 ; — retient auprès de lui un ambassadeur portugais, G.
Isle (M. de 1'), géographe du Roi, demande des travaux géographiques à M. du Roule, 213 ; — mémoire que lui adresse ce dernier, 214.
Isolement (politique d') des Ethiopiens, 6, 8, 9, 13, 22.
Israélites du Samen (Ethioj)ie), 4.
Itaïk, île du lac Tzana, le même que Aïch, 58.
Italie (l'j, dans la Mer Rouge et sur le littoral abyssin, X ; — occupe Massaoua et Arkiko, xi.
Italiens ' (rivalité des missionnaires) et des français (Voir Capucins, Franciscains, Jésuites, etc.) ; — jalousent l'envoi de l'ambassadeur Mourad à Louis XIV, m; —les Franciscains italiens de Sennaar sont hostiles aux Jésuites, 181 ; — écrivent au Négous, à l'Abouna
' et au clergé abyssin pour les convaincre de leurs erreurs, 181 ; — contrecarrent tant qu'ils peuvent le voyage des PP. Grenier et Paulct, 182; — calomnient Poucet, 182 ; — sont patronnés par la Cour Pontilicale, 182 ; — obtiennent l'exclusion des Jésuites de la mission d'Ethiopie, 172.
Ithassi, nom que prit Zaga-Ghrist dans sa fuite en traversant les pays païens, 58.
Jacob (l'empereur) ou Sertza-Denghel, 15; — Jacob, prince de Naria (Voir Hasse Yacoub) ; — Jacob, surnom de Poucet, 202.
Janissaires du Gaire s'opposent au transit des marchandises par la Mer Rouge, 74, 75 ; — veulent mettre obstacle au départ de Poncet et de ses compagnons pour la France, 158.
Janson (le cardinal de), ambassadeur de France auprès du Saint-Siège, 94 ; — reçoit l'ordre de présenter Ibrahim au Pape, 171, 172; — lettre que lui odresse M. de Maillet, 183.
Jasmins des jardins de Peiresc, 277. — Baume de jasmin,
Jean III, roi de Portugal, 11.
Jeaurat (E.) grave le portrait de M. de Maillet (1735),
Jérusalem (couvent éthiopien à), 5; — donne l'hospitalité à Zaga-Ghrist, 37 ; — les religieux portent plainte au pacha contre Zaga-Ghrist, 38.
Jésuites (arrivée des) en Ethiopie, 14. — Sept Pères de cette Gompagnie se proposent d'entrer en Ethiopie (1698), 89; — leurs querelles avec les Franciscains italiens au sujet des missions d'Ethiopie, 91 à 95; 215, 216 ; — font do nouveaux efforts, lors du voyage de Ibrahim Hanna, pour évincer les Franciscains et s'assurer la mission d'Ethiopie, 167, 168 ; — méfiance de
M. de Pontchartrain contre les Jésuites, 220; — il perce à jour leurs intrigues dans l'afifaire d'Ibrahim Hanna, 174; — les Jésuites calomnient M. de Maillet. 183; — ils s'entendent avec Mourad et Poncet pour les renvoyer en Abyssinie, 200; — M. du Roule devait emmener des Jésuites comme chapelains, 220; — ils essaient de mettre obstacle à son ambassade, 234 à 236 ; — manœuvres qu'ils em^doient pour cela (Voir Verseau).
Jésus (Voir Yasous).
JoANNÉs, patriarche cophte d'Alexandrie ; ses intrigues avec le P. Bichot et Ibrahim Hanna, 164 et suiv. ; — s'entend avec les Jésuites pour renvoyer Mourad et Poncet en Ethiopie, 201 ; — réunit une assemblée de ses évêques, et consacre les huiles saintes pour le couronnement du Négous (Voir Patriarche). /
JoANNÈs, négous, fils de Facilidas.
Joseph (le P.), religieux italien, chargé en 1701 d'une mission en Ethiopie par le Pape, reçoit les pleins pouvoirs du Négous, 185; — veut amener de jeunes Ethiopiens à Rome, 186 ; — demande à M. de Maillet de les faire embarquer, 190; — opposition de la colonie franque du Caire, 191 ; — M. de Maillet passe outre, 192 ; — les fait embarquer à Alexandrie (1703), 193; — malgré l'opposition des Musulmans, 194 ; — le P. Joseph revient de Rome avec le titre d'envoyé du Pape auprès du Négous, 226; — son arrivée à Sennaar, 226 note 1 ; — crainte de M. de Maillet à ce sujet, 226; — hostilité de ce religieux contre les Français, 256 note.
Justin (le P.), capucin, 256 note.
JuvENi, huguenot en résidence au Caire, 88; — fonde dans cette ville une pharmacie avec Poncet, 88.
Kaffa (pays de), 13.
Kaly Zogoier, premier ministre du roi de Fungi au Sennaar, 180.
Kara Mehkmet, pficha du Caire, 123; — mépris que lui inspire Mourad, \2\ ; — le fait venir au chTiteau du Caire, 125; — lui demande des lettres de créance. 120; difficultés qu'il a à ce sujet avec M. de Maillet, 127 ; — rend la lettre au consul, 127 ; — est blâmé par la Porte, 128 ; — fin de cet inci<lent, 130, 131.
KiiAïiGyÉ, ville de la Haute-Egypte d'où M. du Roule écrit à M. de Maillet, 241; — son gouverneur extorque de l'argent <'i l'ambassadeur français, 241, 242.
KouM (^idi Achmet el), premier ministre de Bady, roi de Sennaar, 244; — avoue cà M. du Houle les manœuvres employées contre lui par les gens du Caire, 247.
KuGLER (Voir Gobât).
Laborde (comte de), son ouvrage sur « Athènes aux xV, xvi'' et XVII® siècles », cité, 247 note.
Lactiaize (le P. de), jésuite, confesseur de Louis XIV. 00, IVi ; — présents qui lui sont destinés parMonrnd.
LagoMhk (le S'' François), marclnuid français du Caire, 115; — partisan acharné de Mourad, 143; — intrigue d'abord avec les Jésuites contre M. de Maillet, 140 à 151; — se brouille ensuite avec eux, 151: — est ])roposé à M. de Pontchnrtrain par M. de Maillet pour l'ambassade d'Etliiopie, 211 ; — se brouille de nouveau avec M. de Maillet, 211 note 2; — obligé de s'enfuir dans la Haute-Egypte, est mis au ban de la Nation en 170Î) par le Consul de Pelleran, 211 note 2.
La .Croix (le Si" de), secrétaire d'ambassade, auteur d'une Relation de la Haute-Ethiopie, 240 note.
Lacroix (J. C. de) grave le portrait de M. de ISIailh't en 1787, 71 note, o2't.
Laffemas interroge Zaga-Christ au For-Lev<Vjue, 45.
Lambert (le Sr). négociant français du Levant eu 1034,
Lambert (M.), nuteur du Catal. des Manuscrits do la Bibliothèque de Garpentras (1802), cité, 273.
Lande (le P. Paul de), chef de la mission des Récollets en Egypte, 39; — Gardien du couvent de Jérusalem,
Langue éthiopienne (Voir Dialectes).
Langues (enfants de), 115; — Ecole de langues, 115.
Larroque (Voir Tamisey de).
Laurier d'Ethiopie, 279.
Lébart, lieu de la bataille décisive entre Socinios et Hasse-Yakoub, 30.
Le Bègue (le comte), cousin-germain de M. de Maillet.
Le Bègue (le chevalier), frère du précédent, 323. Le Bigot (Voir Gastines).
Légat pontifical, nommé par le Pape Innocent XII auprès du Négous d'Ethiopie, 95.
Le Grand, éditeur du livre du R. P. Lobo sur l'Abyssinie, 68 note.
Leibnitz pousse Louis XIV à faire la conquête de l'Egypte, 45; — son Mémoire à ce sujet, 46 note.
Le Masgrier (l'abbé J. B.), éditeur de la « Description de l'Egypte, composée sur les Mémoires de M. de Maillet », 322.
Le Noir, drogman, 319 note 1; 212.
Le Noir de Saint- Julien, consul de France à Lisbonne (1762), 212.
Le Noir du Roule, vice-consul de France au Caire, 144; — nommé au vice-consulat d'Alexandrie, 224; — l'ambassade en Abyssinie est décidée, 170, 172; — est insulté ainsi que M. de Maillet par Ibrahim-Hanna, 165; — chargé d'une mission en France, 155; — assiste à un entretien de M. de Maillet et de Mourad, 156; — désigné pour le vice-consulat de Damiette, 212; — fait des travaux scientifiques pour M. de l'Isle, 213; — va à Gonstantinople, 214 ; — est désigné pour l'ambassade
d'Ethiopie, 215; — écrit à M. de Pontchartrain, 21G; — ses Instructions, 210 ; — part pour Versailles avec des dépêches de M. de Maillet, 222; — demande de nouvelles instructions à la Cour, 223; — son Mémoire à M. de Pontchartrain, 214, 223 ; — est circonvenu par la Colonie franque du Caire qui veut l'empêcher de partir, 282, 233; — écrit à M. de Pontchartrain pour se plaindre des Jésuites et du P. Bichot, 284 ; — quitte le Caire avec ses compagnons (19 juillet 1704), 238; — attitude hostile des marchands français du Caire, 238;
— constate les bruits fâcheux répandus sur sa mission, 239; — rejoint la caravane d'Ethiopie à Siout, 239; — difficultés qu'il éprouve dans cette localité, 239; — il y a])prend que les marchands du Caire et les Franciscains italiens ont juré de faire avorter son ambassade, 240; — son passage en Khargué, 242; — à Dongola, 243; — il arrive à Sennaar, 243; — réception qui lui est faite, 244 ; — demande vainement l'autorisation de poursuivre sa route, 244; — prévient le Négous de sa situation, 245; — récit du massacre de M. du Roule et de ses compagnons, 247 et suivantes ; — tentatives faites pour tirer vengeance de ce massacre, 255; — véritables auteurs de ce massacre, 200 et suiv. ;
— instructions données à M. du Roule par M. de Pontchartrain, 303 à 316.
Léon XII, pape, cité, xiv, xv.
Lesseps (M. de), 83.
Lettre (affaire de la) du Négous à Mourad, 124 et sniv. ;
— fausse lettre du Négous présentée à M. de Maillet par Mourad, 134 et suiv. ; — let^tre confidentielle de Pontchartrain à du Roule, 219; — id. du roi remise à M. du Roule pour les rois de Sennaar et de Dongola. 219; — id. de Pontchartrain au Cardinal de Janson, ambassadeur k Rome, sur la mission de M. du Roule,
Lettres édifiantes, citées, 98, 100 note, 108 note, 109 note 3.
Lexana-Christos, ou Langue du Christ, nom que donnait à Zaga-Christ son gouverneur, 58.
Lezara-Chrtstos, prince d'EUiiopic, 27.
Licorne d'Ethiopie, 278.
Lima (Roderigo de), chef d'une ambassade portugaise au xvi° siècle, 7.
Lipi ou Lippi (Augustin), médecin de Zante désigné pour accompagner M. du Roule Comme secrétaire, 225; — massacré avec lui, 251, 252.
Livres hiéroglyphiques, dans la Bibliothèque du Mont Amhara, 284, 285.
LoBO (le P. Jérôme), sa « Relation historique d'Abyssinie » citée, 68 note,. 201 note.
Loches (Voir Gilles).
LoMBARDO (Marc), renégat vénitien et général au service de Socinios, 35; — est envoyé contre Zaga-Ghrist, 35;
— sauve Zaga-Ghrist en trahissant sa mission, 36; — le retrouve à Nazareth, 40.
Louis XIV suivait avec intérêt les affaires d'Ethiopie, 68 ;
— au point de vue du commerce et au point de vue de la religion, 69; — protège les Jésuites contre les Franciscains italiens pour la mission d'Ethiopie, 94, 95 ; — vues de ce prince en envoyant M. du Roule en Ethiopie, 303.
LuDOLF, auteur de F « Historia ^thiopica », etc., cité, 54; — son opinion sur Zaga-Ghrist, 54; — critiquée par M. Parisot, 54, 55.
Macé (Louis), enfant de langues, 115; — désigné pour accompagner M. du Roule en Ethiopie, 225; — vient en France pour ramener sa sœur à leur oncle, curé de Sainte-Opportune, à Paris, 225; — massacré avec M. du Roule, 251, 252.
Madagascar (forbans anglais fortifiés à) auxvii'' siècle, 79.
Magi (le Sr), correspondant de Peiresc au Caire, 61.
Maillet (Jean), consul de France à la Ganéo en 1G92, 319 note.
Maillet (Joseph), négociant h Marseille au commencement du XVIII® siècle, 317; — fait des fournitures à la marine,318; — sesrelations, sa famille, ses richesses,318.
Maillet (Pierre), négociant marseillais du Levant en 1700. Frère de Joseph Maillet, 318 note 2.
Maillet (Benoist de), gentilhomme lorrain, protégé de ]\I. de Pontchartrain, est nommé consul général en Egypte (1692), 70; — donne des renseignements et écrit des Mémoires relatifs au commerce de la Mer Rouge et à l'Ethiopie, 71 et suiv. ; — sa querelle avec la cliambre de commerce de Marseille, 80 note 2; — reçoit Tordre de favoriser l'entrée de sept jésuites en Ethiopie, 89; — organise le départ de Poncet avec Hadgi-Ali, 90, 97, 98 ; — son opinion sur la difficulté de faire pénétrer des missionnaires en Ethiopie, 9G; reçoit une lettre du P. Fleuriau lui demandant d'obtoTiir duNégousl'envoid'unambassadeuren France, 103,101;
— instructions contradictoires qu'il reçoit à ce sujet, 100, 107; — . reçoit Poncet et Mourad au Caire, incidents, ll^i et suiv. ; — affaire de la lettre, 124 et suiv. ;
— il est décidé que Mourad n'ira joas en France ; tact dont fait i)reuve M. de Maillet dans cette circonstance, 139 et suiv.; — intrigues des Jésuites contre M. de INIaillet, 1G5 et suiv. ; — il envoie en France un soidisant prince éthiopien, 186 et suiv. ; — il fait passer en Europe sept autres jeunes Ethiopiens, 100 et suiv. ; — rupture des relations avec Mourad. 196; — ]\I. <le IMnillct envoie Elias Enoch en Ethiopie pour préparer l'arrivée de l'ambassade française, 203; — il est d'abord désigné lui-même comme ambassadeur, se récuse et est remplacé par M. du Roule, 209 et suiv. ; — préparatifs de l'ambassade et son départ, 219 et suiv. ; — difficultés de M. de Maillet avec les marchands du Caire, 228, 230;
— envoi de M. de Gastine comme commissaire, il donno raison à M. de Maillet, 231; — M. de Maillet apprend le massacre de M. du Roule et de ses compagnons, 255 et suiv.; -^ ses efforts pour les venger, 256; — il accuse
les missionnaires d'être les instigateurs du massacre, 2G2; — M. de Maillet est nommé à Livourne, ses querelles avec son successeur, 205 ; — son Mémoire sur la possibilité de pénétrer en Ethiopie, 289; — M. de Maillet est nommé Inspecteur des Echelles du Levant (1717), 319; — il obtient une pension du roi et se retire à Marseille, 319; — ses travaux sur l'histoire et le commerce, 320, 321; — sa mort (1798), 321; — sa famille et ses amis, 323; — portraits que l'on possède jde lui, 324.
Maintenon (Mme de), 69, 94.
Malag-Segued, empereur d'Ethiopie, le même que Sertza Denghel (Voir ce nom).
Malem-Isoup, drogman juif du Caire, 133 note.
Mammo, nom que portait Zaga-Ghrist dans son enfance,
Manfalout, localité de la Haute -Egypte, 99.
Manœuvres des Jésuites, des Franciscains et des Gophtes pour nuire à l'ambassade de M. du Roule, 247.
Marchands français, anglais et hollandais du Caire (1702), 114.
Marié, roi de l'Amhara (vers 1830), 269 ; — vaincu et tué par les G-allas (en 1831), 269.
Marlot (M. de), consul général de France en Egypte, prédécesseur de M. de Maillet, 70, 88.
Marseille (Chambre de commerce de), 318.
Martin (Etienne), candidat comme député de la Nation contre Lazare Piquet, 228.
Martino (le P.) (Voir Remedio).
Masgate, ville d'Arabie, 207.
Masle (le), Voir Roches (des).
Massacre de l'ambassade de M. du Roule, 250 et suiv.
Massaoua, île de la côte d'Ethiopie, 7, 71, 295; — occupée par les Turcs (en 1558), 86 ; — par les Italiens récemment, XI ; — l'Ethiopie ne communiquait que par là avec le reste du monde, sous les prédécesseurs de Yasous P% 85.
Mathé ou Mathieu (Voir Bernât) (du).
Mathieu, marchand arménien d'Ethiopie, envoj'é en mission à Lisbonne par l'impératrice Hélène, 6.
Maximilien de Paris (le frcro), nommé « Curé de la Nation du Caire » à la place du P. Clément, 229 ; — effrayé des menaces de ses paroissiens, se réfugie au Vieux Caire, 229.
Mazloum, père de Mourad, 157 note.
Mecque (la), ville sainte des Mahométans; le roi de cette ville prélève dos droits sur les marchandises passant par Djeddah, 75; — transport des pèlerins, 79 (Voir Chéhif).
Meiiemet (Voir Kara-Mehemet).
Melek-Segued, le même que Socinios, empereur d'Ethiopie (Voir Socinios).
Mellan (Claude), graveur, cité, 287.
Mémoiiie de M. de Maillet « sur les veues que l'on a de pénétrer en Ethiopie », 68 note, 71. Appendice B. — Mémoire (du même) sur le commerce de la Mer Rouge, 72. — Troisième Mémoire du môme sur l'Ethiopie, 82. — Autre mémoire sur le même sujet par M. de Ressons, 82. — Mémoire remis à Versailles par M. du Roule à M. de Pontchartrain (en 1703), 223. —Mémoire pour servir d'instruction à M. du Roule, 219. — Mémoire sur la mort de M. du Roule au Ministre des Affaires Etrangères, 246 note. — Mémoires et travaux de M. de Maillet sur l'Egypte et sur l'Ethiopie, 320,321.
Menaces de persécutions contre les missionnaires francs du Caire, 132.
Mendez (Affonso), jésuite portugais, patriarche d'Ethio pie (1625), 18 ; — ses querelles avec l'Empereur Socinios, 18, 19 ; — avec l'Empereur Facilidas, 20 ; — il est chassé d'Abyssinie, 21.
M^ÉLiK, fils do Salomon et de la reine de Saba, réunit sous son sceptre tous les Ethiopiens, 4.
Mer Rouge (projet de Colbert de faire passer les marchandises françaises par la), l'\: ; — sa navigabilité.
7G, 300 ; — on croynit que son niveau était snporionr à celui de la ModitoiTanoe, 83; — commerce de ]fi Mer Rouge, 82; — la meilleure route pour pénétrer en Ethiopie, 305 ; — manière d'y introduire le commerce français, 295 et suiv.
Mezerai, 324 (Voir Maillet).
MiGHAUD, son « Histoire des Croisades » citée, 46 note.
— Biographie Michaud (Voir Biographie).
MiGHAULT cité, 47 note ; — son opinion sur Zaga- Ghrist, 56.
Michel, arménien, envoyé par le Négous au roi de Sennaar, avec une lettre de menaces au sujet de l'assassinat de M. du Roule ; emprisonné, 257.
Michel (le chevalier), ambassadeur de France en Perse (en 1708), 208.
Mines d'or d'Ethiopie (recherche des), sous Yasous, 80.
Ministère des Affaires Etrangères (Archives du), 68, 246 note (Voir x\rghives).
Miroirs grossissants donnes par M. du Roule au roi de Fungi, 244 note.
Mission d'Ethiopie attribuée d'abord aux Jésuites. 91 :
— maladresses qu'ils y commettent, 92 ; — elle leur est retirée et donnée aux religieux italiens réformés de Saint-François, 92, 93 ; — ils réclament auprès de Louis XIV et du Pape Innocent XII, qui permet à sept d'entre eux d'aller en Ethiopie, 94, 95.
Missionnaires européens au Caire (en 1702), 115 note;
— union des missionnaires nécessaire pour réussir en Ethiopie, 184 ; — missionnaires en Abyssinie au XVIII® siècle, 267; — instructions données à ce sujet à M. du Roule, 309, 314, 315, 316.
Mohamed-Gragné (Voir Gragné).
Moka, port de la Mer Rouge où s'arrêtaient la plupart des vaisseaux des Indes, 77, 207, 298 ; — nécessité d'y créer une agence française, 77 ; — dépend du roi de l'Yémen, 78.
Monhenault (Claude-Jacques de), chancelier du Con-
sulat du Caire, 120; — part pour la France avec les lettres de IMourad, 158 ; — emporte un Mémoii-c de M. de Maillot pour le Ministre, 159 ; — rédig*^ luimême un Mémoire, 159;- — revient de France au Caire avec des présents pour Mourad, 19G ; — lui sipfuifie que sa mission est considérée comme terminée, 19<S; • — est nommé vice-consul de France à Alexandrie (1702), 230 note 2.
MoNiiENAULT (Jean-Jac(|U('s de), chancelier du Consulat du Caire après son frère, 230 note 2 ; — va à Constantinople avec une mission de M. de Maillet ; — est insulté à son retour par la populace musulmane du Caire, 231.
MoNTMORT (M. de), 214.
MoNT-SiNAï (abbé du), appelle Poncet pour 1(^ soigner d'une paralysie, 112.
MosGHO, ville de Nubie, 100, 242.
MossouL, ville d'Asie, 122.
Mourad le vieux, arménien au service de Yasous p"".
108 ; — servait le Négous depuis cinquante ans, 100 ;
— avait été chnrpé de missions au]n'ès du Mongol nt des Hollandais do Batavia. 109; — obtient pour son neveu la mission d'aller de In part du Négous au]irès de Louis XIV, 109.
Mourad le jeune, envoyé du Négou^ prés de Louis XIV,
109 ; — malheureux débuts de son vo^'age, 110 ; — il arrive au Djoddah, 111 ; — puis au Caire, 114 ; — ses premières difficultés avec M. do Maillot, 115 et suiv. ;
— se plaint du Consul, 121; — son audience du Pacha, affaire de la lettre, 122 et suiv. : — caractère probable de la mission de Mourad, 1 VI ; — M. de Maillet avait reçu l'ordre formel de no pas le laisser aller en France, 142; — comment il arrive cà exécuter cet ordre, 143 et suiv. ; — violences auxquelles se livre Mourad. 144, 153, 199 ; — son traité avec M. de Maillet, 15G : — ses lettres sont envoyées en France par les soins du Consul, 157 et suiv. ; — cessation des relations oflicielles avec ^lourad. 190; — les Jésuites lui proposent de
retourner en Ethiopie sous leurs auspices, 200 ; — son départ, 203 ; — son voyage et sa mort, 204-207 ; — il avait fait courir à Djeddah des bruits fâcheux pour la réussite de la mission de M. du Roule, 248 ; — celui-ci avait d'abord reçu l'ordre de l'emmener avec lui, 307.
MouRAT (Voir Mourad).
Mulets pris à Sennaar au lieu des chameaux, pour gravir le plateau éthiopien, 218.
MuRAT (Voir Mourad).
Mustapha-Cazdagli, chef des Janissaires du Caire, 158.
Mutilations infligées aux princes éthiopiens vaincus, 29.
Mystères représentés en Ethiopie au xvii'^ siècle, 85.
Naod, empereur d'Ethiopie, 6.
Navigabilité de la Mer Rouge, 76.
Nazarena, veuve de Hasse-Yakoub, prévient ses deux fils du danger qui les menace de la part de Socinios, 32.
Nazareth (émir de), indépendant du Pacha de Jérusalem, 38.
Négous appelle en 1675 un capucin du Caire comme médecin, auprès de son fils malade, 67; — ce sont des Franciscains qui partent, 68; — ils sont mis à mort, 68. (Voir Joannès, Oustas, Taklimanout, Facilidas, Socinios, Yasous, etc., etc.)
Nègre éthiopien envoyé par Mourad à M. de Pontchartrain, 157.
Néphy de Babylone (Voir Baraghias).
Nil (croyance où étaient les Egyptiens que les Ethiopiens pouvaient à volonté couper les eaux du), 50, 241, 256, 257 ; — cours du Nil, 289 ; — M. de l'Isle demande des renseignements à ce sujet à M. du Roule, 213.
Noir (le) du Roule (Voir Le Noir du Roule).
NouR, gouvfirnour musulman de Massaoua, tué par les Portugais, 11.
Nubiens au service des Français du Caire, 291, 293 ; — chassés à la suite du massacre de M. du Roule, 2G0 note.
Oasis parva, localité antique, aujourd'hui El-Ouah (V. ce nom).
Obélisques (Voir Axum).
Obock, colonie française, xi.
Obstacles que rencontre la mission de M. du Roule, 232 et suivantes.
Omer Pacha, gouverneur do l'Abyssinie turque, 256 note, 258 ; — M. de Maillet lui remet un Mémoire au sujet de l'assassinat de M. du Roule, 258 ; — promet à M. de Maillet de faire restituer l'argent volé à M. du Roule par le roi de Sennaar, 2G0.
Ou (poudre d'), apportée d'Ethiopie en Egypte, 87.
OiiBAT, roi de Fungi ou Sennaar, reçoit Zaga-Ghrist, 33; — lui propose d'épouser sa fille ; et sur son refus, change d'attitude et lui devient hostile, 33; — Salem, son vassal, se révolte contre lui, 34 ; — il se laisse toucher par les prières de Zaga-Ghrist et lui donne des guides pour traverser ses Etats, 35.
ortès (M. d'), ancien page du duc de Navailles, ancien officier, s'offre pour accompagner M. du Roule comme volontaire, 225 ; — il est envoyé en mission h Paris par M. de Maillet, ce qui l'empêche de partir et le sauve du massacre, 231.
( )ssELETs chez les anciens, 288.
( )TTBiÉ, roi du Samon (vers 1830), 209 ; — vaincu et tué par les Gallas païens (en 1831), 2G9.
OuNSA, roi de Sennaar, 243.
OusTAS, négous usurpateur au xviii® siècle, 207 ; — renversé pour avoir soutenu les catholiques, 22.
Outils d'armurier emportés par M. du Roule, 210 note 1 .
Ouvrier serrurier, désigné pour accompagner M. du Roule, 225.
Ouvriers français demandés par le Négous au Roi Louis XIV, 157 note 2, 220, 225, 310, 314.
Pacha d'Egypte, est à la merci des janissaires, 75 : — consent à l'établissement d'une tartane française dans la Mer Rouge, 81 (Voir Kara Mehemet). "
PAëz (Gaspare), jésuite, mis à mort par les Ethiopiens (1G35), 21.
PAëz (Pierre), jésuite espagnol, vient en Ethiopie (1603). 15 ; — convertit le Négous, 15, 17 ; — bâtit un couvent à Gorgora, 16 ; — visite les sources du Nil Ethiopien, 16 ; — meurt (1622), 18 ; — ses ouvrages, 18 note.
Panapolis, ville antique de la Haute-Egypte (Voir Achmin).
Pape (le), charge en 1701 le supérieur des Franciscains d'une lettre pour le Négous Yasous, 185.
Papyrus, 279.
Paris (le S^ de), beau-frère de Joseph Maillet, demande le consulat de Candie, 318 note 2.
Parisot (M.), auteur de l'article Zaga-Christ dans la Biographie Michaud, 48; — critique de cet article, 48 ; — défend Zaga-Christ contre Ludolf, 54 ; — son opinion sur ce prince, 56.
Pascal (le P.), capucin et médecin, s'offre à Hadgi-Ali pour aller soigner le Négous, 90.
Paschal (Dominique), marchand français du Caire, envoyé par M. de Maillet en mission dans la Mer
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Rougo nt aux Indo.^, 80 ; — pris par un corsaire anglais, 80; — représailles à son sujet contre les Anglais en résidence à Surate, 80.
Passion des Abyssins pour la peinture et la médecine,
Passion (représentation des mystères de la) en Ethiopie par l'Empereur. Yasous, 8.").
Patiniana cité, 47 note.
Patriarche cophte d'Alexandrie (Voir .Joannès) ; — son peu de pouvoir sur sa nation, 169 note ; — renie la mission qu'il avait donnée à Ibrahim Hanna ; sa fourberie, 17.") ; — sa lettre à I])raliim, 176 ; — reçoit un envoyé du Pape, 176 ; — refuse de signer la profession de foi qui lui est demandée, 177 ; — se détourne de plus en i)lus des francs, IW ; — il essaie de mettre obstacle au départ de M. du Roule, 236 ; — ses manœuvres contre l'ambassadeur français à Dongola et ' à Sennaar, 247. — Patriarche abyssin déposé, retenu néanmoins de force par les Ethiopiens, 293, 29''j. — Patriarche grec d'Alexandrie, est sollicité par les Abyssins de leur envoyer des prfïtres, 169.
Paul III, pape, 11.
pAtjLET (le P.), jésuite, compagnon Un P. (jrenier (Voir ce nom).
Pearce (M.) et M. Goffm, adjoints à la mission Sait en Abyssinie, 268.
Peïra (Aftonso de), ambassadeur du Portugal en Ethiopie au XV'- siècle, T).
I t^EiREsc (M. de) cité d'après Michault, 57 ; ~ son opinion sur Zaga-Christ, 58. — Lettre de lui à M. Vermeil, « en la cour de l'Empereur des Al)yssins », 273; — envoie au même des livres pour le Négous, 275; — lui demande des manuscrits éthiopiens, 278; — et des graines ou
(semences d'Ethiopie, 279.
Pellkuan (M. de), successeur de M. de Maillet au consulat général d'Egypte. 265: — marié à Anne Fornetti.
2G5; — SOS (lifficiiltos fivoc M. de Maillot, 2(''> noto: — prend parti contre M. de Maillet, 20r>.
Pkntateuque des Samaritains, 280.
Perles (pêche des) à Souakim, 295.
Persécution contre les catholiques à la mort de Socinios, 07; - contre les missionnaires francs du Caire, 132. Peste à Djeddah (1703), 205.
Petros, abouna d'Ethiopie, tué à Lébart avec Hasse- Yakoub dont il avait pris le parti, 31.
PiGPUs (Père de), chapelain d'Alexandrie (1704), 226.
Pietro (le Si"), arménien, parent de Mourad, 134; — empêche ce dernier de se frapper d'un couteau, 153, 154.
PiLAVOiNE (M.), directeur de la Compagnie des Indes Orientales à Surate, 207.
Piquet (Lazare), marchand français du Caire, proposé par M. de Maillet comme « Député de la Nation », 228; désigné pour le vice-consulat de Damiette, 212 note 2. 228; — meurt en juin 1700, 228 note.
PoisLE VACHE (Poilevache ou Pollevache, le P. .1. de) jésuite, accapare Mourad, 117 à 124; — ses manières im périeuses, 133, 134; — meurt le 2 septembre 1701, 217 — avait proposé de faire de fausses lettres du Négous pour le Pape, 217.
Ponget (Charles-Jacques), médecin et voyageur français en Ethiopie, 22; — établi d'abord au Caire, 87; — son origine, son caractère, commencement de sa fortune, 88; — reçoit d'Hadgi-Ali l'offre d'aller en Ethiopie soigner le Négous, 89; — accepte et demande à M. de Maillet l'autorisation de partir, 89; — il part avec le P. de Brèvedent, jésuite, déguisé en domestique, 98; — son voyage, 99; — le P. de Brèvedent tombe malade et meurt, 100, 101 ; ~ Poncet arrive seul à Gondar ; il est bien reçu par le Négous, et le guérit ainsi qu'un de ses fils, 102, 103; — il reçoit l'ordre d'engager le Négous à envoyer un ambassadeur au roi de France, 107; ■ il obtient du Négous l'envoi de Mourad, 108; — il quitte Gondar: son voyage de retour, 100 et suiv.: —
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il arrivn au Cairo, 113; — il prond le parti do Mournd ot des Jésuites contre le consul, 117 ; — sert d'intermédiaire entre M. de Maillet ot Mourad, 118 et suiv. :
— son opinion vraie sur Mourad, 123; — il s'embarque pour la France avec le P. Verseau ot M. de Monhenault, 158; — son séjour à l^aris, 100; — il rédige, d'accord avec les Jésuites, le récit de ses aventures, 161 ;
— il va à Rome et à Naplos, 101 note ; — son retour au Caire, 190; — il devait d'abord accompagner M. du Houle, 807, 314 ; — les Jésuites l'engagent pour retourner en l^thiopio avec Mourad, 200 : — ils })artont par la voie de la Mer Rouge, 208; — leur voyage, ils sont emprisonnés à Djeddah, 205; — ils font courir des bruits fâcheux sur la mission de M. du Roule, 2i8; — ils se séparent, 200; — Poucet est envoyé au roi de l'Yémon qu'il guérit ; puis il va à Surate, 207 ; — de Surate il passe à Ispahan en Perse où il se fixe et où il épouse une demoiselle Robin ; il meurt dans la misère (en 1708), 208.
PoNTCHARTRAiN (M. do), ministre d'Etat, ami et protecteur de M. de Maillet, 70; — chancelier, 71; — donne ordre à M. de Maillet de bien recevoir l'ambassadeur du Négous au Caire, mais de ne pas l'envoyer en France, 105 ; — écrit à Rome au Cardinal de Janson au sujet de la mission de M. du Roule, 172; — perce à jour les intrigues des Jésuites lors du voyage d'Ibrahim-Hanna, 174 ; — sa méliance contre ces religieux, 220; — il reçoit une lettre de Mourad au moment du départ de ce dernier i)our retourner en Ethiopie, 202 ;
— ses instructions à M. du Roule, 303; — lettre particulière (ju'il écrit à cet envoyé comme complément d'instruction, 220, 313.
Population chrétienne et juive du Caire (en 1702), 115 note.
Portraits de M. de Maillet, 71, 324, 325. — Portrait du Négous demandé par M. de Peiresc, 287.
Portugais en Ethiopie, 5 ot suiv. ; — corsaires dans la Mer des Indes au xviie siècle, 79.
Portugal (Antoine de), prieur de Crato, meurt à Rueil, 4G.
Premières relations de l'Ethiopif avoc l'Europo chn'ticDno, Tx.
Présents emportés par M. <\n Roulo, 219.
Prêtre- Jean (le), nom légendaire donné aux Néf^ons d'Ethiopie au moyen âge, 5, 09.
Prince (un) éthiopien à la cour de Louis XIII, 27 (Voir Zaga-Ghrist); — prince éthiopien, fils de l'p^mpereiir Yasous lePj guéri par Poncet, 102.
Pyramides (Voir Axum).
Querelles entre les Jésuites et les Franciscains au sujet des missions d'Ethiopie, 91 et suiv.
Rabbi (Voir Baraghias).
Raffray (M.), voyageur français^ cité, 10 note. Rambouillet (Madame de), citée, 63.
Ramusio, compilateur du xvie siècle, cité, 69. Raz, nom du premier ministre du Négous, 208.
Réghag (de), (pseudonyme du P. Jean de Sainte-Marie). auteur de l'ouvrage sur « les Estranges événements... du prince Zaga-Ghrist », 31 note.
Régollets de Jérusalem et de Nazareth, 37, 38.
Reiis Hanna, supérieur des Abyssins de Jérusalem, se convertit au catholicisme, 40; — est envoyé en 1033 de la part du Pape au Négous Socinios, 40, 51.
Reine (la) de Saba et Salomon, 3.
Relation de l'Ethiopie orientale, par le P. dos Santos, 246 note ; — traduction française aux Archives du Ministère des Affaires Etrangères, 246 note ; — relation de la Haute Ethiopie ou Abyssinie..., par le iSr de
La Croix, conservée au Ministère dos Affaires Etrangères, 2^jG note.
Relations de la France et de l'Ethiopie sous le règne de Louis XIV, VIII, &j ; — premières relations de l'Ethiopie avec l'Europe chrétienne, 3, 5.
Religieux capucin du Caire, mande', comme médecin, vers 1675, par le Négous, 294.
Remedio (les PP.) ot Martino, de Bohême, et Antonio, d'Alep, missionnaires càGondar au milieu du xviiie siècle, 267; — causent des troubles en Ethiopie, 267.
Ressons (M. de) fait pour le comte de Pontcharlrain un Mémoire sur le Commerce de la Mer Rouge, 82.
Révérend (le S^), interprète du Consulat de France à Saïda, 163.
Rhaxumo (V. Axum).
Rhinocéros, 270.
Rialle (J. Girard de). Ministre Plénipotentiaire, Directeur des Archives au Ministère des Affaires Etrangères, V, VIII.
Richelieu (le Cardinal de), reçoit une lettre de Zaga- Christ, 42 ; — sa bienveillance pour ce personnnge, 45 ; — le prince éthiopien meurt dans son cliàteau de Rueil, 46.
Rivalité des ordres religieux dans les missions d'Egypte et d'Ethiopie, 65, 67, n<S. — (Voir Capucins, FRA.XCISCAINS, Jésuites, etc.)
Robin, français établi à Lspahan eu 1705 depuis quarante ans ; marie sa fille à Poncet, 208.
Roches (Michel le Maslo, sieur des), portofouillo du Cardinal, chanoine de Notre-Dame, amant de la Saulnier, 44, 45.
Rochet d'Héricourt, voyageur français en Abyssinie au xixe siècle ; traite au nom de la France avec Sahlé- Salassi, roi du Choa, 260.
RocoLÈs (J.-B.), historiographe de France et de Brandebourg, auteur de l'ouvrage : « les Imposteurs insignes », 31 note; — son opinion sur Zaga-Christ, 52.
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Roger (Fr. Eugèno), rocoUct, cit(5, ^i9; — son opinion sur Zaga-Ghrist, 53, 55; — son ouvraf,'o <r JU;lîilions ou Histoire de Terre-Sainte » cité. 53. 5<^> note.
Rosette, ville d'Egypte, 83, 321.
Rosier de la Chine, 279.
RossET (M.), consul de France à Rosette, 321 ; — envoie en 1728 à M. de Maillet un Mémoire sm- l'Egvpte. 267 note.
Roule (du), (Voir Le Noir du Roule).
RouRE (M. du), consul de France à Alexandrie, IIG.
Route d'Ethiopie par Suez et Massaoua, 71 ; — routes pour aller d'Egypte en Ethiopie, 289.
RoziÈRES (le chevalier de), neveu de M. de Maillet, 323 ; — il vient voir son oncle à Marseille (1730), 323.
RoziÈRES (le P. de), frère du précédent, chargé de prononcer l'oraison funèbre du duc de Lorraine (1729),
RuEiL, château du Cardinal de Richelieu où mourut Zaga-Christ, 46 ; — ce prince enterré dans le cimetière de cette localité, 52.
RuTAUT (l'abbé de), attaché au Consulat du Caire, assiste aux entrevues de M. de Maillet avec Mourad, 156 ; — prend parti contre son consul pour les Jésuites, 229 : — soustrait des dépêches, 229 note. — M. de Maillet et M. du Roule j)ortent plainte contre lui à la cour. 224 ; — son frère s'était fait turc, 230.
Saba (la reine de) et Salomon, 3 ; — sa conversion, 4 ;
— ses amours avec Salomon, elle en a un fils appelé
Ménelik, 4.
Sabagadis, roi du Tigré (vers 1830), 269. Sabel Wenghel, impératrice d'Ethiopie, 12. Sacre des Négous, 201.
Saciupanti (le Cardinal) roooit une lottro dn Nép'ous Yasous 1er, igT).
Saga-Christos, « don de Christ », le même que Zaga-
Christ (Voir ce nom), 58.
SA(iUKD (Saghed), surnom des empereurs d'Ethiopie
depuis David, (57 ; — sa signilication, (w,
Sahlé-Salassi, roi du Choa, fait un traité avec M. Rochet d'Héricourt, voyag^eur français, 2()0.
Saiasana, prince d'Ethiopie, frère du roi Aeizana, 4.
Saïda, ville de Syrie, 1^38, 177.
Saint-Mihiel, ville où naquit M. de Maillet, 70. — (Voir Annonciades).
Salem, renégat chrétien, lieutenant du roi de Fungi, 33; — rend service à Zaga-Christ, 3i ; — lui demande en échange le royaume de Bécla (?), 34 ; — est Lattu par Sumpsir, autre vassal du Négous, 3i ; — se retire à Bécla, 34.
Salomon et la reine de Saba, 3 ; — les rois du Choa sont leurs descendants, 269.
Salt (missions de M.) en Abyssinie (1805 et 1810), 208.
Samkn (dynastie des rois du) de race juive, ^i. — (Voir
OUBIÉ
Sanctuaires, au nombre des présents achetés à Jérusalem pour la mission de M. du Roule, 210 noie.
Santos (le P. Jean dos), (Voir Relation).
Saulnter, conseiller au Parlement de Paris, trompé par sa femme avec Zaga-Christ, 44 ; — fait informer contre eux, 44 ; — ils sont arrêtés à Saint-Denis, 45 : — la Saulnier est mise au couveni, Vl.
Sauvegarde demandée par M. de IVIaillct pour Fiimbassade de M. du Roule, 218.
Sceau gravé au Caire pour le Négous Yasous I^r, i.S8.
Sébastien, roi de Portugal, 13.
Segued (Voir Sacjued).
Segueyra (Lopès de), commandant la Hotte portugaise à Massaoua (1520). 7.
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Selim (sultan), conquiert TEgypto au xvi« siècle, (>.
Sélima (désert de) dans la Nubie, 242.
Sennaah ou Fuxgi, royaume musulman au nord (\<t l'Ethiopie, 32 ; — ses relations avec l'Egypte, 71, 200 ;
— ses rois (Voir Baf>y, Ganem, Orbat, Ounsa), 2Y4, 219 note 2, 280, 200 ; — le roi de Sennaar fait mouriison iils (en 1090), 200 ; ~ il a des Européi-ns à son service et on lui prête le projet d'attaquer l'Ethiopie. 203 ; — lettre donnée pour le roi de ce pf.ys par M. de Maillet au P. Grenier, 180 ; — prétendus chrétiens du Sennaar, 184 ; — massacre de la mission de M. du Roule à Sennaar ; — les marchands de ce pays n'osent plus, après ce crime, pénétrer en Egypte, de crainte de représailles, 260 ; — mœurs du Sennaar, 290 et suiv.
Sergy (recueils de) cités, 47 note.
Serk, localité sur la frontière d'Abyssinie et du Sennaar, 100.
Serpents d'Ethiopie, 279.
Sertza-Denghel, empereur d'Ethiopie, petit -fils de Glaudius, 15, 27.
Sévigné (Madame de) fait allusion à la réputation proverbiale de Zaga-Christ, 44, 57.
SiÈNE, ville de Nubie, 289.
Sinan-Pacha, vizir du sultan Selim, occupe Souakim et les côtes d'Arabie, 6.
SiouT, ville d'Egypte, 241.
SociNios (ou Melek-Segued), empereur, se convertit au catholicisme, 16, 17; — bat ses sujets révoltés, 17 ;
— persécute les non-catholiques, 18 ; — ses revers, rétablit l'ancien culte, 19 ; — il abdique en faveur de son fils Facilidas et meurt, 19 ; — il était fils de Facilidas et d'une esclave Galla, 60; — sa lutte contre Hasse-Yakoub, 30 ; — vainqueur à Lébart, il est reconnu par tous les Ethiopiens, 31 ; — fait poursuivre Zaga-Ghrist, fils de son compétiteur, 34, 35; — sa mort, 67.
SoGOTORA (île de), 202.
Soldats portugais au service du Né^rous, 13.
SouAKiM, port de la Mer llouge, occupé par les Turcs au XVI*' siècle, G; — le Pacha de cette ville dissuade Za^-a- Clirist de gafi^ner It; Caire par les pays au nord de Souakim, 3'i, 295.
Sources de la troisième étude de ce volume, (38 note.
SuAGHEM (Voir Souaklm).
Suez, 71. — Projet d'un canal entre les deux mers, 72.
SuMPSiR, prince vassal du Négous, résiste à Salem et à Zaga-Glirist, 34 ; — avertit Socinios des projets de Zaga, o\ ; — ce dernier reçoit une blessure en le combattant, 63.
Surate, factorerie française de l'Inde, 77, 207, 299, 307 ; — M. Pilavoine, directeur de la Compagnie des Indes en cette ville, maltraite Poucet, 207.
SusNEOs (Voir Socinios).
Tables citrines, 280.
Tadjourah, possession française, xi.
Taklimanout, fils d'Yasous 1er, négous d'Ethiopie, renverse son père du trône, 245 ; — il est d'abord sou])çonné d'avoir fait massacrer M. du Roule, 250; — il essaie, au contraire, de tirer vengeance de cet attontal. 250, 257 ; — sa mort, 257.
Tallemant des Réaux cité, Vi, 03.
Tamisey de Larroque (M.) cité, 273.
Tamisier (M.) (Voir Combes).
Tangassi, ville d'Ethiopie, 207 note 2.
Tartane (établissement d'une) française dans la Mer Rouge. 77 : — ce ([u'elle [jourrait faire, 78 ; — le Paclia du Caire donne l'autorisation nécessaire, 81 ; — moven
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do l'airo passer, par tcrro, ce I)ritiment dnns J;i Ma- Rouge, 83.
Tp:rre-Sainte (custodie de), 92 ; — les Pères de Terre- Sainte, du Caire, leur rôle dans l'aflfaire d'Ibrahim Hanna, 176, 177.
Thor, port de la Mer Rouge, 112.
Thuya, 280 note.
Tigré, royaume de l'Ethiopie septentrionale, xi. — (Voir Sabagadis.)
TiGRÉENS, 3.
ToRELLY (le Sr), négociant franc du Caire, 114, 153. l-'A. Tribut de six chevaux, envoyé chaque année au Xégous j par le roi de Sennaar, 219 note 2.
TzANA, lac d'Ethiopie, 28. ~ (Voir Aïgh.)
Univers pittoresque cité, 5.
Un prince éthiopien à la cour de France sous Louis XIII. VIII. — (Voir Zaga-Christ.)
Vaisseaux des Turcs dans la Mer Rouge, 78.
VASGo'(Voir Gama).
Vendôme (le P. Jacques de), gardien des Récollets de Nazareth, 39; — reçoit l'abjuration de deux renégats, 41.
Venise (la contrée de) au Caire, 114. — Verrerie de Venise, objet d'échange dans le Soudan, 293.
Vermeil (le S^ Gaston), correspondant de Peiresc à la cour d'Ethiopie au xvii^ siècle, 58, 273. 287.
Verseau (le P.), jésuite, va à Rome solliciter pour son ordre la mission d'Ethiopie, 94; — demande au Pape
rautorisation d'îillor dans co pays avoc six antres jésuites, 94; — va à Constantinople, puis au Caire, 9."), 96 ; — voit M. de Maillet qui lui donne des avis défavorables à son entreprise, 1X> ; — quitte le Caire et va en Syrie pour y résider en qualité de supérieur général des missions de Syrie et d'Ethiopie, 9() ; — envoie le P. Grenier pour empêcher le P. de Brèvedent de partir avec Poucet pour l'Kthiopie, 99; — arrive de Saïda au Caire, 188; — prend une attitude hostile n M. de Maillet, 117, 143 ; — décide d'envoyer lui-même les lettres de Mourad en France, 145; — s'accorde avec M. de Maillet, l'iô, 146; — ses intrigues avec Lacombe, 147 et suiv. ; — réconcilie Mourad avec M. de IVIaillet, 154 et suiv. ; — part pour la France avec Poucet et M. de Monhenault, 158; — ses intrigues en Europe, 161 note; — propose à une personne du Caire de fabriquer des lettres du Négous pour le Pape, 217; — ordres d'entente avec lui reçus par M. du Roule dans ses instructions, 316.
Vesler (M.), vice-consul anglais à Tripoli de Syrie, en mission dans la Mer Rouge, 79.
Vitriolée (femme) par son mari jaloux de l'afTection qu'elle avait pour Zaga-Christ, 48.
VoGUEZRA (le P. Bernard), jésuite, pendu par les Ethiopiens sous le règne de Facilidas, 21.
Welled-Selassé, raz d'Etliiopie. Sa mort, en l.SKî. plonge l'Abyssinie dans l'anarchie. 2(\H.
Yaso-Adiam-Segued (Voir Yasous).
Yasous !«'•, négous. fils de Joannès, et petit-fils de Facilidas: sa famille: sn piété, 85: — sa douceur relative,
80; — soB l'fipporls do voisinn^^o avec TEf^ypto, Tltalie, les Indes, lu Perse, etc., 80; — sa méfiance contre les Turcs, 80; — atteint d'une sorte de lèpre, charj^e Hadgi-Ali de lui ramener un médecin franc du Caire, 89; — reroit Poncet, est guéri par lui et lui donne congé après un an de séjour, 102, 108; — consent, sur la demande de Poncet, à envoyer un ambassadeur à Louis XIV, 108; — désigne d'abord Grégorios, puis Mourad, 108; — fait la guerre au roi de Sennaar, 112: — réprime un soulèvement religieux, 112; — écrit au Pape (1702), 185; — est renversé du trône par son fils Taklimanout, 245.
Yasous II, négous (en 1750), 267.
Yémen (roi de 1'), maître de Moka, 78; — atteint d'éléphantiasis, 207.
Zaga-Ghrist, fils du Négous Yakoub, vaincu par Socinios, et de la reine Nazarena, est averti par sa mère de fuir, 32; — se dirige vers Sennaar, 33; — est d'abord bien reçu par Orbat, roi de ce pays, et devient l'ami de son fils ; refuse d'épouser la fille d'Orbat, qui change alors d'attitude à son égard, 33 ; — s'échappe de Sennaar, est blessé par Sumpsir, se rend à Souakim, est forcé de revenir vers Orbat et d'implorer son pardon qu'il obtient, 34, 35; — poursuivi par Socinios, 36; — son voyage à travers l'Egypte; il arrive au Caire, 36; — il y est reconnu comme prince d'Ethiopie par les Cophtes et par le Pacha, puis il va à Jérusalem, 37; — intrigues auxquelles donnent lieu ses projets de conversion, 38 et suiv.; — il est abandonné de tous ses serviteurs et embrasse le catholicisme, 39, 40; — il va à Rome puis en France, 41; — il est bien reçu par le roi et le cardinal de Richelieu, 42; — ses aventures avec la Saulnier, 44 et suiv.; — il meurt à Rueil, 46; — sonépitaphe,47: — fut-il réellement prince éthiopien? Opinions diverses à cet égard, 48 à 64.
Za-Dengiiel, empereur (rEthioi)ie, embrasse le catholicisme, 15 ; — ses sujets se révoltent, IG; — est prisonnier, 28 ; — s'échappe, 28 ; — est rappelé au trône, 29 ; — périt sous les coups de ses sujets révoltés, 1(), 29.
Zara-Jacoh, empereur d'Ethiopie au xve siècle, envoie deux religieux au concile de Florence, 5.
Zaslage, serviteur de Nazarena, apporte aux jeunes fils de cette princesse ses instructions et ses présents, 32.
Zavanti (le Sr), apothicaire italien du Caire, 134.
Zeylaii, ville du Golfe d'Aden, 9; — capitale de Mohamed-Gragné, 11.
ZoGAiAR ou ZoGOiER, ministre et tuteur du roi Bady de Sennaar, est mis à mort par son pupille, 243 (Voir Kaly).
ZouLLA (Voir Adulis).
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L'avenir de la France au Tonkin, par un ancien compagnon de Francis Garnier. In-8" avec carte. 1885 2 50
La Cochinchine française en 1878, par le comité agricole et industriel de la Cocliiiichine. i vol. gr. in-8'>, orné d'une carte coloriée et des plans de Saigon et de Cholen en couleurs; Paris, 1878 lo 00
Bulletin de la Société académique Indo-Chinoise, publié sous la direction de M. le M''^ de ('roizier, deuxième série, tome premier, année 1881 (seul paru). I vol. \n-'^', Paris. 1882 25 oo
Journal officiel de la Cochinchine française, paraissant à Saigon, 2 fois par semaine.
Prix de l'abonnement pour la France et l'Algérie 21 00
Un numéro seul o 50
Rapport fait par M. Camille Pelletan, député, au nom de la commission des Crédits, concernant le Tonkin, et lu à la Chambre des Députés, dans la séance du 17 décembre 1885 (Document officiel), i vol. in-4".
Affaires de Chine et du Tonkin 1884-1885, Documents diplomatiques, publiés par le Ministère des AlTaires Étrangères (livre jaune), i vol.in-4"; Paris, 1885.
Cochinchine française. Excursions et reconnaissances. In-8°, avec pi. Saigon, imprimerie du gouvernement ; Paris, Challamel aîné.
Vues des Indes. Calcutta et ses environs. Quarante belles photographies; in-folio relié 80 00
AUBARET (G.), capitaine de frégate, consul de France à Bangkok
Code annamite (Hoang-Viét-Luât-Le). Lois et règlements du royaume d'Annam, traduits du texte chinois. 2 vol. gr. in-8" ; Paris, 1865. 10 00
BAZIN (A
Recherches sur les institutions administratives et municipales de la Chine. In-8";extr. dxx Journ. as., 1854 h cjo
Recherches sur l'origine, l'histoire et la constitution des ordres religieux dans l'empire chinois, In-8" ; cxtr. <\\xJourn. as., 1876 .... 2 rx)
Le siècle des Youen, ou tableau historique de la littérature chinoise depuis l'avènement des empereurs niogols jusqu'à la restauration des Ming. i beau \o\. 'm-%° ; e\ir. un Jotirn. as., 1850 2000
Mémoire sur l'organisation intérieure des écoles chinoises. Br, in-8'' ; extr. du Journ. as. ; Paris 2 00
BEAUVOIR (LE COMTE DE
Java, Siam, Canton. Voyage autour du monde, i vol. in- 18 avec i carte et 14 gravures; Paris, 1884 4 00
Pékin, Yeddo, San Francisco. Voyage autour du monde, i vol. in-i8 avec 4 cartes et 15 ^x-xwxxo.?,; Paris, 1884 4 00
Australie. Voyage autour du monde, i vol. in- 18 avec 2 cartes et 12 gr. 4 00
BILBAUT (Théophile)
Le Canal de Suez et les intérêts internationaux. — La Cochinchine française et le Cambodge. In-8" ; Paris, 1870 3 cxd
BIZEMONT (DE) L'Indo-Chine. i vol. in-18 i 00
BOUILLEVAUX (l'abbé C.-E.), missionnaire, premier explorateur coJite?npoi'ain des ruines de t ancien Cambodge
L'Annam et le Cambodge. Voyage et notices historiques, accompagnés d'une carte géographique, i vol. in-8° : Paris, 1874 6 00
BOUINAIS (A.) ^, capitaine 'cC infanterie de marine et F AU LU S {A), professeur d'' histoire et de géographie à t école Turgot
L'Indo-Chine française contemporaine. Cochinchine (2<^édit.) Cambodge, Tonkin, Annam. 2 très forts vol. in-8'' ; ornés de 12 dessins et 3 cartes. 27 50
BOURQUELOT (Emile)
Promenades en Egypte et à Constantinople. In-i8; Paris, 1886. 3 50
BRAU DE SAINT-POL LIAS
De France à Sumatra par Java, Singapour et Pinang. Les anthropophages. I vol. in-18 avec carte et 19 gravures; Paris, 1884 3 5^
BRENIER (J.), directeur du Cotcrrie^- du Havre
La question de Madagascar. Br. in-8 2 00
CANDE (J.-B), médecin de la marine
De la mortalité des Européens en Cochinchine, depuis la conquête jusqu'à nos jours, i vol. in-8^' 400
Librairie Ghallamel aîné, 5, rue Jacob, Paris. 3
CAIX DE SAINT AYMOUR
Les intérêts français dans le Soudan Éthiopien, i vol, in-i8 avec 3 cartes; Paris, 1 884 2 00
CAVE (Paul), lieutenant de vaisseau La France en Nouvelle Calédonie, services maritimes et militaires. Br. in-8
o 75 CHAIGNEAU (Michel \y\5C\ fils de J.-B. Chaigncau, ancien officier de marine, consul de France à Hué et grand mandarin
Souvenirs de Hué (Cochinchine). i vol. in-8" avec carte, maison d'habitation de Mandarin, un plan de la ville de Hué et un tableau (titre de mandarin chinois). Paris, 1867 9 CXD
Tho' nam Ky, ou lettre cochinchinoise sur les evenemenis de la jjuerre francoannamite. Texte annamite et traduct. française. Gr. in-8'^; Paris, 1876. 2 50
Tho' Thiêp Théo Tho' nam Ky, Poème sur la conduite des jeunes Annamites après la guerre. Texte annamite et trad. Gr. in-8" ; Paris, 1876 2 50
CHAROLAIS (Louis de)
L'Inde française. Deux années sur la côte de Coromandel. i vol. in- 18"; Paris, 1877 3 50
CODINE (J.) Mémoire géographique sur la mer des Indes. In-S»; Paris^ 1868. 6 00
COINCV (L. de) Quelques mots sur la Cochinchine en 1866. IJr. in-8''; Pans, 1866. 1 50
COL(;)lJlIOUN (AlUMIIKALD).
Autour du Tonkin, la Chine méridionale de Canton à Mandaley, traduit de l'anglais, par Ch. Simond. 2 vol. in-i8 avec cartes et gravures ; /Vïr/.r, 1884 7 00
CONTENSON (Baron) ancien attaché militaire en Chine
Chine et Extrême Orient, i vol. in-i^; Paris, 1884 3 50
COTTEAU (E) Promenades dans l'Inde et à Ceylan. In-i8 avec carte; Paris, 1880. 4 00
DALLET, abbé, missionnaire
Histoire de l'Eglise de Corée, précédée d'une introduction sur l'histoire, les institutions, la lan<^ue, les mœurs et coutumes coréennes, avec cartes et planches, 2 vol. in-8 1200
DELAVAUD L'Australie, i vol. in-8 . r 00
DELTEIL (A.), ex-dircctcur de la Station agronomique de la Réunion La Vanille, sa culture et sa préparât ion, 3' édition avec 2 planches, in-8''. 3 50 La Canne à Sucre. In-8" avec 2 planches 4 00
DEVERIA (G. ) premier interprète de la légation de France en Chine
Histoire des relations de la Chine avec l'Annam-Viètnam du XVI*= au XIX"^ siècle, d'après les documents chinois, tir. \n-'6\ Paris, iSSo. 7 50
Librairie Challamel aîné, 5, rue Jacob, Paris.
DUBARD (Maurice) Le Japon pittoresque, i. vol. in-i8 avec gravures; Farisy 1879 4 '^
DU PIN, colonel d'État-Major Le Japon. Mœurs, coutumes, description, géographie, rapports avec les
Européens, i vol, in-8° 3 5*^
DUPUIS (J.), négociant, membre de la Société académique indo-chinoise
L'ouverture du Fleuve Rouge au commerce et les événements du Tong- Kin, 1872-1873. Journal de Voyage et d'Expédition. Ouvrage orné dune carte du Tong-Kin. 1 vol. 1x1-4°; Paris, 1879 ''S "^
DUTREUIL DE RHINS Le Royaume d'Annam et les Annamites. Journal de voyage, i vol. m- 18
avec cartes et gravures; Paris, 1879 4 00
D'ESC AM PS (Henri), ancien fonctionnaire de la marine Histoire et géographie de Madagascar, i vol. in- 18; Paris^ 1884. . 6 00
FILLION (Georges), corresp. de V Agence Havas L'exploitation du Tonkin, notes d'un reporter, i br, grand in-8; Parts, Novembre 1884 ... i 25
GALLOIS (Etienne), ancien bibliothécaire adjoint du Sénat
Le royaume de Siam au Champ de Mars en 1878 et à la cour de Versailles en 1686. Deux rois de Siam. i vol. in-i8, 2^ édition ; Parisy
GAUTIER (IIippolyte)
Les Français au Tonkin. in- 18, orné de 6 cartes, 4^ édition, 1886. 3 50
GENIN, Professeur agrégé au lycée de Nancy
Les expéditions de Brazza. In-^oavec gravures 15°
GIRARD (l'abbé O'.), ancien missiomtaire
France et Chine. Vie publique et privée des Chinois, anciens et modernes. Passé et avenir de la France dans l'Extrême-Orient. 2 vol. in-8*', 3® édition ; Paris, 1876 ... 15 00
GOBLET D'ALVIELLA
Inde et Himalaya, souvenirs de voyage, i vol. in- 18 avec une carte et 10 dessins; Paris, 1880 400
GOLDTAMMER(F.)
Notice sur Obock, colonie française. Br. in-8; Paris, 1877 ^ 5°
GOUTS (Auguste), rédacteur de la Science Universelle Les Iles Carolines, étude générale, i vol. in-8; Paris, 1885 i 25
GRAD (Charles)
L'Australie intérieure. Explorations et voyages à travers le continent sutaralien. I vol. in-8 avec une carte Z'dirw, 1864 5^
Librairie Ghallamel aîné, 5, rue Jacob, Paris. 5
GRANDIDIER (Alfred)
Excursion chez les Antanosses émigrés (Madagascar). Extrait du bulletin de la Société de Géographie. Br. in-8 avec carte; 1872 3 50
GRÉHAN (M. -A.) (Phra Siam dhuranuzaks), consul de S. M. le roi de Siam
Le royaume de Siam. Grand in-S", 4^ édition, avec carte, 1878 ... 3 50
Le royaume de Siam. Publication ornée de 3 portraits dessinés par Riou, de 2 autographes royaux, de 10 photographies et d'une carte géographique 3« édition, i vol. gr. in-S"; Paris, 1869 8 00
GUILLAIN, capitaine de vaisseau
Documents sur l'histoire, la géographie et le commerce de l'Afrique Orientale, 3 vol. gr. in-8 et un atlas 50 00
Documents sur l'histoire, la géographie et le commerce de la partie Occidentale de Madagascar, i vol. gr. in-8 avec carte; Paris, 1845... ^^ 00
GUILLEMIN (A
L'Egypte actuelle, son agriculture et le percement de l'Isthme de Suez, i vol. in-8, avec une carte ; Par/.r, 1867 6 OO
HAVET (A. R.), secrétaire de la Société académique indo-chinoise
La Birmanie et la Chine Méridionale ; d'après les documents anglais avec deux notices générales sur le commerce de la l^irmanie anglaise, par L. VOSSION. I h\.\x\-Z\ Paris, 1885. i 50
HEDDE (Isidore), délégué du ministère de Vagriculture et du commerce
Description méthodique des produits divers recueillis dans un voyage en Chine, i vol. gr. in-8'\ avec planche ; Paris, 1848 15 00
Etude pratique du commerce d'exportation de la Chine, en collaboration avec MM. E. Renard, A. IIaussmann et N. Rondot. i vol. gr. in-8; Paris, 1849 ^ 6 00
Fernand hue et Georges HAURIGOT
Nos petites colonies, i vol. in-iSavec c?ixie%; Paris, 1884 3 50
IMBERT Calixte, négociant à Haïphong Le Tonkin Industriel et Commercial, i vol. in-i8 (1885) 300
JANNEAU (G.)
Luc- Van-Tien, poème populaire annamite, transcrit pour la première fois en caractères latins, d'après les textes en caractères démotiques, i vol. in-8, 2« édition, accompagnée de notes et planches; Paris, 1873 6 00
JULIEN (FÉLIX
Lettres d'un Précurseur — Doudart de la Grée au Cambodge et son
voyage en Indo-Chine, in-i8 avec carte et portrait 3 00
Librairie Ghallamel aîné, 5, rue Jacob» Paris.
JURIEN DE LA GRAVIERE, vice-amiral
La Station du Levant. 2 vol. in- 18 avec carte; Paris, 1876 8 00
Voyage de la Corvette la Bayonnaise dans les mers de Chine. 2 vr)l. iij^i8 avec 2 cartes et 10 dessins ; PiZ^-ïV, 1885 n '^^
LAILLET (E.), ingénieur^ explorateur
La France orientale, Madagascar, sa situation, ses produits, ses habitants, in-i8, carte et planches 3 50
LANCHIER (M.-A,), lieutenant au 105 territorial
Les Richesses africaines et les moyens de les acquérir, i vol. in-8 ; Paris ^ 1886 2 50
LAOUENAN, vicaire apostolique de Pondichéry
Du Brahmanisme et de ses rapports avec le judaïsme et le christianisme. Tome i^*", I vol. in 8 avec deux cartes; Pondichéry^ 1884 12 00
L'abbé LAUNAY (des Missions Étrangères)
Histoire ancienne et moderne de l'Annam, Tong-King et Cochinchine, depuis l'an 2700 avant l'ère chrétienne jusqu'à nos jours, i vol. in-8. 7 5°
LAVERDANT (D.)
Colonisation de Madagascar. Br. in-8 avec une carte 3 5^
LA VAISSIÈRE (le père de)
Histoire de Madagascar, ses habitants et ses missionnaires. 2 vol. in-8 avec 2 cartes et 12 gxTiwxxxQs; Paris, 1884 12 00
Vingt ans à Madagascar. Colonisation. Traditions historiques. Mœurs et croyances, i vol. in-8 avec i C2ix\.ç, -, Paris , 1885 4 00
LE CHARTIER (H
La nouvelle Calédonie et les nouvelles Hébrides, i vol. in-i6 avec 2 cartes et 45 gravures; /'ûrzV, 1885 2 25
LEFEBVRE (Paul)
Faces jaunes, souvenirs de l'Indo-Chine, mœurs et coutumes de l'extrême Orient. In-i8, 1886; Paris 3 5°
LEMIRE (Charles), chef de la mission télégraphique en Nouvelle- Calédo7iie
Indo-Chine — Cochinchine, Cambodge, Annam, Tonkin, ibeauvol.gr. in-8, avec cartes, plans et gravures d'après nature 7 5°
Voyage à pied en Nouvelle-Calédonie et Nouvelles- Hébrides, i beau vol. grand in-8, avec deux cartes teintées et de nombreuses gravures. 7 5°
La Cochinchine française et le royaume de Cambodge, avec l'itinéraire de Paris à Saigon, une carte de la Cochinchine française, un plan du canal de Suez et des villes de Suez, de Port-Saïd et d'Ismaïlia. i vol. in-i8, 2^ édition, revue et considérablement augmentée; Paris, 1877 4 00
Librairie Challamel aine, 5, rue Jacob, Paris. 7
Exposé chronologique des relations du Cambodge avec le Siam, l'Annam et la France, vol. i in-S avec carte; Paris, 1S79 2 50
Guide-agenda de France en Australie, en Nouvelle-Calédonie et aux Nouvelles-Hébrides, par Suez, Aden, la Kéunion et Maurice, i vol. in- 18, relie toile 3 5^
Guide-agenda. — Traversée de France en Nouvelle-Calédonie et Tahiti par le cap de Bonne-Espérance et retour par le cap Ilorn. i vol. in- 18, relié toile 3 5^
En Australie. In-8 avec gravures; Parts. ï 50
La Colonisation française en Nouvelle-Calédonie et dépendances, comprenant les itinéraires rie France à Nouméa, par l'Australie, le Cap et l'Amérique, le tracé kilométrique d'un voyage à pied autour de la Grande- Terre; des statistiques sur la colonie et l'Australie; des tableaux, cartes, plans et gravures, des types indigènes et une vue photographique du cheflieu. I beau vol. pet. in-4; Noîiméa, Paris, 1878 20 00
Les télégraphes. Conférence. Hr. in-8. Imprimée à Nouméa, 1878 ... i 50
Les colonies et la question sociale. Br. in-8, 1885 i 50
LOUVET (L. -E. ), missionnaire apostoliqtic
La Cochinchine religieuse. 2 vol. in-8 avec 2 cartes; Paris, 1885. 12 00
LURO (E.)
Le pays d'Annam, étude sur l'organisation politique et sociale des Annamites, I vol. in-8 avec carte 8 00
MAHÉ DE LA BOURDONNAIS, ingénieur
La route française au Tonkin, canal de Malacca, avant -projet de percement de l'Isthme de Kra. In-8 avec carte; Paris, 1883 i 25
MALLESON, lieutenant-colonel
Histoire des Français dans l'Inde, depuis la fondation de Pondichéry, jusqu'à la prise de cette ville (1674-1761), traduite par M'""^ S. Le Page. I vol. in-8 avec une carte; Paris, ^^74.. 7 5o
MANNHEIMEIi (Emile)
Du Cap au Zambèze, Notes de voyage dans l'Afrique du Sud. i vol. in-4 avec carte; Genève, 1S84 10 00
MARGRY (Pierre)
. Relations et Mémoires inédits pour servir à l'histoire de la France dans les pays d'outre-mer, tirés des archives du ministère de la marine et des Colonies. In-8; Paris, 1867 6 00
MARTIN (L.-AUGUSTE
La morale chez les Chinois. Histoire de la morale. l'c partie, i vol. in-i8; Paris, 1859 ; 3 00
MATHIEU (C. ), professeur de renseignement secomiaire
Petite Géographie de l'Afrique en général, et en particulier de 1 Ile de la Réunion, Madagascar, Ste-Marie Mayotte, Nossi-Bé, Obock etc., à l'usage des écoles, i vol, in-i8 cart. avec'7 cartes ; /Iz/'w, 1S84 2 50
8 Librairie Ghallamel aîné, 5, rue Jacob, Paris.
MEIGNAN (Victor)
De Paris à Pékin par terre. Sibérie, Mongolie, i vol. in-i8 avec i carte et I5gravures; Paris, 1885 400
MEYNERS D'ESTREY
La Papouasie ou Nouvelle Guinée Orientale, i vol. in-8° avec carte et gravures; Paris ^ 1881 7 OO
MILLOT (Ernest)
La France dans l'extrême Orient. La concession française de Chang- Hai. Br. in-S; Paris, 1882 i 00
MOURA (J.), ancien représentant français au Cambodge
Le royaume du Cambodge. 2 vol. gr. in-8 avec grav. ; Paris, 1883. 30 00
PARIS (A.), lieutenant de vaisseau
Une excursion à Kiotto, capitale du Japon. In-8, accompagnée de grandes planches et de figures dans le texte. Paris 2 00
PAUTHIER (G
Le livre classique des trois caractères de Wâng-Peh-Héou en chinois et en français. Accompagné de la traduction complète du commentaire de Wang Tcin-Ching (Tarn tù Kinh.) i vol. in-8; Paris, 1873 10 00
PI H AN (A.-P.), ancien prote orientaliste à Vimprimerie nationale
Exposé des signes de numération usités chez les peuples orientaux anciens et modernes. Cet ouvrage, véritable chef-d'œuvre typographique, contient plus de 1.200 signes de numération dont la collection complète n'existe qu'à l'imprimerie nationale de Paris. In-8. Prix net 7 00
Dictionnaire étymologique des mots de la langue française dérivés de l'arabe, du persan et du turc, avec leurs analogues grecs, latins, espagnols, portugais et italiens, i beau vol. in-8; Pàiàî, 1866 10 00
POSTEL (RAOUli),f'!^j>î(r?V« magistrat à Saigon
L'extrême Orient, Cochinchine, Annam, Tonkin. i vol. in-i8 avec gravures dans le texte; Paris, 1882 2 ©5*
Madagascar, i vol. in- 18 avec carte; Paris, 1886 3 50
RAOUL (E.), pharmacien de /'^ classe de la Marine au corps expédi'
tionnaire de Formose
Formosa « la Belle » in-8 ; /"a w, 1885 200
RÉVOIL (Georges)
La Vallée du Darror. Voyage au pays des Çomalis (Afrique orientale), i vol. gr. in-8 avec une carte et 60 dessins. (Médaille d'or de la Société de Géographie de Paris); /<2rzV, 1882. Broché 15 00
Relié demi-ch. tr. or 20 00
Faune et Flore des pays Çomalis (Afrique orientale), i vol. in-8 avec 24 planches; Paris, 1882 4000
Librairie Ghallamel aine, 5, rue Jacob, Paris. 9
RICHEMONT (le Baron de) ancien gouverneur de la colonie
• de Madagascar
Documents sur la compagnie de Madag^ascar, précédés d'une notice historique. I vol. gr. in-8; Paris ^ 1867 7 OO
RIVIÈRE (Armand), député
L'expédition du Tonkin, les responsabilités, i vol. \x\-\%\ Paris, 1885. i 00
ROCIIECHOUART (Julien, C'^)
Souvenirs d'un voyage en Perse, i vol. in-8; Paris, 1867 7 00
Pékin et l'intérieur de la Chine, i vol. in-i8 avec grav. ; Paris, 1878. 4 00
Les Indes, la Birmanie, la Malaisie, le Japon et les Etats-Unis, i vol.
in-i8 avec gravures ; y'a/-^, 1879 4 00
ROMANET DU CAILLAUD
Histoire de l'intervention française au Tong-King de 1872 à 1874. i très fort Tolume in-8 avec carte 6 oo
ROSNY (de) (Léon)
Etudes asiatiques de géographie et d'histoire. La civilisation, l'ouverture du Japon. L'île de Yedo, description de ce royaume. Les îles de Lou-tchou. La Corée. L'empire d'Annam. Le Kambodje. Le royaume de Siam. L'empire Birman. Le Thibet. Le Ladâk. Le Khanat de Boukhâra. La Perse contemporaine. Le Nippon, archives japonaises de M. Von Siebold. L'expédition américaine au Japon. Les Parsis. Le Royaume du milieu. Le fleuve Amour, d'après les documents russes. Index, i vol. in-8; Paris, 1864 7 5^
ROUX (L. O'fet VIDAL (J. M.)
Quinze jours au Cambodge, mœurs, coutumes, superstitions, légendes, excursions dans les provinces de Roléa-Paier et de Compong-Leng. Souvenirs intimes- i vol. in-8 avec carte et planches; Montpellier, 1885 3 00
SAVIGNY et BISCIIOFF
Les richesses du Tonkin, les produits à y importer et l'exploitation française. Guide administratif, commercial, industriel, agricole, etc. i vol. in-i8, avec carte ; Paris, 1 885 2 50 •
SIMON (Gabriel), ancien officier de cavalerie
Voyage en Abyssinie et chez les Gallas Raias. L' Ethiopie, ses mœurs, ses traditions. Le Negouss Johannès, les églises monolithes de Lalibela. i vol. in-8 avec i carte et 22 dessins ; /*ari>, 1885 1000
SLMOND (Charles)
L'Afghanistan. Les Russes aux portes de l'Inde, i vol. in-i8 avec i carte; Paris, 1885 3 00
10 Librairie Ghallamel aine, 5, rue Jacob, Paris.
SIMONIN (L
Les pays lointains : la Californie, Maurice, Aden, Madagascar, i \<A. in- 1 8 ; Paris, 1 867 ... . . 3 00
SINIBALDO DE MAS, rt«^z>« ininistre plénipotentiaire de la reine
(P Espagne en Chine ^ etc.
La Chine et les puissances chrétiennes. 2 vol. in- 12; Paris, 1 861 ... 7 00
TOURNAFONT (Paul)
La Corée, i vol. in-i8 i 00
TRIHIDEZ (Th.), ahbê
Géographie minéralogique de la Nouvelle-Calédonie. Nickel, cuivre, or, charbon, i br. in-8; /(a;rz.y, 1881 i 25
VALBEZEN (de E.)
Les Anglais et l'Inde. (Nouvelles études). 2 vol. gr. in-8; Paris ^ 1875. '^f 00
VEUILLOT (Eugène) /
Le Tonkin et la Cochinchine, le Pays, l'histoire et les missions, i vol. in-12 avec I carte 3 50
VI AL (P.), capitaine de frégate
Les premières années de la Cochinchine française. Colonie française.
2 vol. in- 18, avec carte, préface par M. Rieunier, capitaine de vaisseau;
Paris, 1874. 6 00
L'Instruction publique en Cochinchine. Br. in-80, extr. delà Revue marit.
et coloniale, 1872, i 00
L'Annam et le Tonkin. Br. in-8, 1886 i 25
VILLEMEREUIL (A. de), capitaine de vaisseau
Doudart de la Grée, capitaine de frégate, chef de l'exploration du Mc- Kong et de l'Indo-Chine, exéÇ(Utée en j866, 67, 68, par ordre du gouvernement français, et la question du Tong-King. In-8°, 2^ édition, avec I carte ; Paris, 1875 ' 25
Explorations et missions de Doudart de la Grée, extrait de ses manuscrits, mis en ordre par M. A. B. de Villemereuil, et publiés avec le concours d'une commission spéciale sous les auspices de la société d'ethnographie.
Un beau volume in-4°, avec portrait et carte. 50 00
VILLENEUVE (P. de)
Les affaires du Tong-King et le Traité français. Br. in-S". Extrait du Correspondatit ; Paris, 1874. i 00
VIMEUX (Paul) De l'immigration en Cochinchine. (Études sur la Cochinchine française. ) Br. in-8o; Paris, 1874. • i 50
VOSSION (Louis), explorateur en Birmanie
Rapport à M. le marquis de Croizier, président de la Société académique indo-chinoise, sur la possibilité d'amener des relations commerciales entre la Franée et la Birmanie. Br. in -8°. l 00
Librairie Challamel aine, 5, rue Jacob, Paris. II
Livres pour rétude des langues de l'Extrême-Orient
AUBARET (G), capitaine de fréii^atd^ consul de France à Banç^kok
Grammaire annamite suivie d'un Vocabulaire annamite-français, i très
fort vol. gr. in-8"; Paris, 1868, 30 00
La grammaire annamite^ seule, I in-8°. 5 00
AY M ON 1ER, lieutenant d'infanterie de 7)iarine
Dictionnaire français-cambodgien, précédé d'une notice sur le Cambodge et tl'un aperçu de récriture et de la langue cambodgiennes, i vol. in-4°; Saigon, 1874. (Autographie.) 40 00
BAZIN (A.), professeur de Chinois
Grammaire mandarine, ou principes généraux de la langue chinoise parlée. I vol. in-8o; Farts, 1856. 10 00
BOUGOURD (Ch.). capitaine au ionjr cours
Vocabulaire français-malais, suivi de (juelques dialogues du genre de ceux qui s'engagent d'abord entre le voyageur européen et l'indigène. In-S*, Havre, 1856. 5 00
FAVRE (P.), l'abbJ.
Dictionnaire javanais-français. In-8, 1870; Vienne 2000
IIAMKLIN (A. M. II.)
Dictionnaire alphabétique chinois-français de la langue mandarine vul- •gaire. i vol. gr. in-8 35 ^^
Dialogues français-chinois, traduits du portugais de J.-A. Gonçalves. I vol. in-8 6 00
KLECZKOVVSKI, professeur de chinois.
Cours graduel et complet de chinois, parlé et écrit. Vol. i", phrases de la langue i)arléc, tirées de XArte China, du P. GONÇALVES. un fort volume, grand in-8, x^'jd; Paris 30 00
LE GRAND DE LA LIRAVE ( P abbé), interprète du ^trouvernetnent pour Pantiamite et le chinois
Dictionnaire annamite-français, i vol. grand in-S», 2^ édition ; Paris^ 1874. 10 00
MOURA, lieu testant de vaisseau, ancien représentant du protectorat français au Cambodge, membre de la Société académique Indo- Chinoise
Vocabulaire français-cambodgien et cambodgien-français, contenant une règle à suivre pour la prononciation, lus l()culit)ns en usage pour parler au roi, aux bonzes, aux mandarins ; la numération, la division du temps,
12 Librairie Ghallamel aîné, 5, rue Jacob, Paris.
les poids, les mesures, les monnaies et quelques exercices de traduction. I vol. in-S**; Paris^ 1878. 10 00
PALLEGOIX (Mgr D.-J.-B.)
Dictionarium linguae Thaï sive siamensis, interpretatione latina, gallica et anglica. i vol. in-4°, 1854; Paristis, jussu imperatoris impressum etc.
PERNY, (P. ) missionnaire
Grammaire de la langue chinoise, orale et écrite. 2 vol.
Dictionnaire français-latin-chinois, de la langue mandarine parlée. In-4'^; Paris, 1869.
Appendice du dictionnaire français-latin-chinois, de la langue mandarine parlée. In-4".
Dialogues chinois-latins, traduits mot à mot avec la prononciation accentuée. I vol. in-8; Paris, 1882 8 00
RAVIER (M. H.) missionnaire
Dictionarium latino-annamiticum, completum et novo ordine dispositum cuiaccedit, appendix praecipue, etc., etc. i v. in-4°; Ninh Phu, 1880. 75 00
REMUSAT (Abel)
Éléments de la grammaire chinoise, ou principes généraux du Kou-wen ou style antique et du Kouan-Hoa, c'est-à-dire de la langue commune généralement usitée dans l'empire chinois, nouvelle édition, publiée conformément à celle de l'imprimerie royale et augmentée d'une table des principales phonétiques chinoises par L.- Léon DE Rosny. In-4°, 1857; Paris... 15 c»o
SOUTCOVOY (Grégoire), lieutenant de la marine impériale russe. Vocabulaire français-japonais. In-8 6 00
EXTRÊME ORIENT
Carte du Tonkin, publiée avec l'autorisation du Ministre de la Marine et des Colonies, par M. GouiN, lieutenant de vaisseau, d'après les travaux les plus récents. — i feuille grand aigle en 3 couleurs. 4 00
Carte de la Cochinchine française en 1878. Cette carte est la réduction de la Cochinchine en vingt feuilles, par M. BiGREL, capitaine de frégate, corrigée d'après les documents les plus récents, i feuille en couleurs, 1878. 2 50
Librairie Chaliamel a!në, 5, rue Jacob, Paris. 13
Plan de la ville de Saigon, dressé par le Chef du service des travaux publics à Saigon, i feuille en couleurs. 2 OO
Carte des environs d'Hanoï, dressée par le service topographique de l'étatmajor du corps expéditionnaire, i feuille soleil, 3 couleurs; Paris, 1885 2 50
Carte des Itinéraires de M. A. Pavie, dans le Sud-Ouest de X Indo-Chiru orientale, Cambodge et Siam. 2 feuilles grand aigle 8 00
Carte de la Nouvelle-Calédonie, d'après la grande carte marine et le relevé d'un voyage à pied autour tle l'ile, par Charles Lemire, chef de la mission télégraphique à Nouméa, au 1/440.OCX). Imprimée en 5 couleurs; 1878. 5 00
Carte de Nouméa et presqu'île Ducos, au 1/40.000. (Annexe à l'ouvrage La colonisation française en Nouvelle-Calédonie, par C. Lemire.) En 5 couleurs. Prix de la carte. 2 50
Carte de l'Ile de la Réunion au ^00.000, d'après Maillard, i feuille écu, 6 couleurs i 50
Carte de l'Indo-Chine, par M. J.-L. Dutreuil de Rhins. 5 00
La même en quatre feuilles ^ 15 00
Carte de Madagascar, i feuille en 3 couleurs, par E. Laillet, ingénieur et L. Suberbie. 0 50
Carte de Madagascar, publiée par le ministère de la guerre au )^,,, 00. 000.
I feuille gr, aigle ï 5°
Carte de l'Afghanistan, au 3^70^^x0(7, par le commandant A. Koch, d'après
les documents anglais, russes et allemands, i feuille soleil en 4 couleurs 3 00 Plan général du canal de Suez, i feuille 4 couleurs i 00
COTE OCCIDENTALE D'AFRIQUE
ANONYMEinuM
Sénégal et Niger. La France dans l'AfHque occidentale, 1879- 1883. (Publication du ministère de la Marine et des Colonies), i beau volunoe in-8, avec un Atlas de cartes, vues et plans. 15 00
Renseignements pratiques à l'usage des Européens, devant séjourner dans le Soudan occidental, par un médecin delà marine. (Publication du ministère delà marine et des colonies), i br. in-i8; Parisy 1886. ... o 60
Annales Sénégalaises de 1854 à 18S5, suivies des traités passés avec les indigènes. Ouvrage publié avec l'autorisation du ministère de la marine, ivol. in-iS; Paris, 1885 3 50
Annuaire du Sénégal et dépendances, i vol. paraissant chaque année.
AUBE, contre -amiral La Pénétration dans l'Afrique centrale, i br, in-8; /*anV, 1880 ... i 35
BARTHELEMY (A
Guide du voyageur dans la Sénégambie Francjaise. i volume in-18; Bordeaux, \ S84 5 00
14 Librairie Challamel aîné, 5, rue Jacob, Paris.
BÉRENGER-FKRAUD, médecin en chef de- la marine
Les Peuplades de la Sénégambie. Histoire, ethnographie, mœurs, et coutumes, légendes, etc. i vol. gr. in-8; Paris, 1879 12 00
BOILAT {abbé) missionnaire
Esquisses Sénégalaises, physionomie du pays, peuplades, commerce, religion, passé et avenir. Récits et légendes, i volume grand in-8 avec carte et un atlas de 24 planches coloriées du même format 40 00
CASTONNET DES FOSSES
Les Portugais au Maroc. In-S^; Paris, 1886 2 00
ERCKMANN (Jules), capitaine d^artillerie, ancien chef de la fnission militaire française au Maroc
Le Maroc moderne. In-8° avec une carte et six gravures; Paris, 1885. 7 00
HAURIGOT (S.)
Quinze mois en Sénég'ambie. Brochure in-8 125
KORPER, vétérinaire militaire
Mission agricole et zootechnique, dans le Soudan Occidental. 1884-1885.
1 br. in-8; Paris, 1886 2 00
LE BRUN-RENAUD (Ch.)
Les possessions françaises de l'Afrique Occidentale, i vol. in- 18 avec
2 cartes; Paris, 1886 3 50
MATHIEU, professeur
Petite géographie de l'Afrique en général et de la Sénégambie en particulier, à l'usage des écoles. I volume in- 18 cartonné 2 00
NICOLAS (DO. LACAZE (DO et SIGNOL
Guide hygiénique et médical du voyageur dans l'Afrique centrale, rédigé au nom d'une commission de la société de médecine pratique et publié sous le patronage de la société de géographie de Paris, de la société de géographie commerciale, et des autres sociétés de géographie de France, i fort volume in- 12, relié toile. 7 00
PEUCHGARIC, capitaine au long cours
Côte occidentale d'Afrique. Côte d'or. Géographie, commerce, mœurs. Brochure in-80 2 00
PIETRI, capitaine
Les Français au Niger. Voyages et combats, i vol. in-i8 avec une carte et 28 gravures; Paris, 1885 4 00
RAFFENEL (Anne)
Voyage dans l'Afrique occidentale, exécuté en 1843 et 1844, par une commission composée de MM. Huard-Bessinières, Jamin, Raffenel, Peyre-Ferry et Potin-Patterson. i vol. gr. in-8'^ et un atlas... 20 00
Librairie Ghallamel aîné, 5, rue Jacob, Paris. 15
RICARD, docteur Le Sénégal. Étude intime, i volume in-i8 3 5°
SOLEILLET (Paul)
L'Afrique occidentale. Algérie Mzab. Teklikclt, i vol. in-i8, avec une carte; Paris, 1877 " 4 00
VIARD (Edouard)
Au Bas Niger. Explorations africaines, i vol, in- 18 avec 2 cartes et 6 gravures; Paris, 1885 5 00
VILLAIN (Georges)
La question du Congo et l'association internationale africaine, i br. in-8
ANONYME
Carte de l'Afrique occidentale, publiée par une commission supérieure du ministère des Travaux publics, i feuille grand aigle lO OO
BORGNIS-DESBORDES
Carte du Haut Sénégal, missicm topographique 1882-1883, 6 feuillts en couleur ... 18 00
Carte de l'État de Bammako. i feuille, grand iudikIc 8 00
Environs de Ouoloni au 1/ 10.000. i feuille 2 00
Environs de Koundou au 1/25.000. i feuilk 2 00
Environs de Guenikoro, Diago, Douabougo, Sananko au 1/5.000. I feuille ' . .'/ wi 3 00
D E R R r E îsf'^ ' corn mandan t
Carte du Haut Sénégal, mission 1880- 188 1. 6 feuilles en couleur au
Environs de Kita au 1/50.000 . . .. 1 00
Environs de Médine au 1/50.000 2 00
Itinéraire de Kita à Mourgoula au i/ioo.ooo 2 00
KOCH, iom>/ianda>it
Carte du Gabon et Congo-français, Afri<|ue Occidentale au 2(V(î(V()()ïî> d'après du Cliaillu, Marche, de r>ia//;i, l^iiliL'uil. do Rhin.s. Stanley, etc. I feuille soleil en 4 couleurs . . 3 00
MATHIEU, professeur au lycée de St- Louis
Grande et belle carte de la colonie du Sénégal et de ses dépendances,
pos.sessions françaises de la côte occidentale d'Africjue, à l'usage des administrations et des écoles de la .Sénégambie; avec plans de Dakar, St-Louis, l'île de Corée et îles du Cap Vert, i feuille grand aigle en 10 couleurs. 8 00
16 I-ibrairie Ghallamel aîné, 5, rue Jacob, Paris.
BRESSON (André), ingénieur
Bolivia. Sept années d'explorations.de voyages et de séjour dans l'Amérique Australe, i vol. in-4 avec une préface de xM. P'krdinand liF, Lksskj-s, Ouvrage orné de 6 cartes, d'un ])anorama en chromolithographie du canal de Panama et de 100 dessins à la plume par H. Lanos.
Prix: broché , 20 00
» relié demi-chagrin avec fers spéciaux 3000
BORDIER (Dr.) A. Professeur de géographie médicale
La colonisation scientifique et les colonies françaises, i vol. in-8 ; Paiis, 1884 7 50
DUVAL (Jules)
Les Colonies et la politique coloniale de la France, i vol. in-8; avec deux cartes du Sénégal et de Madagascar 7 00
GAFFAREL (Paul) Les Colonies françaises. Deuxième édition, i vol, in-8; Paris, 1884. 5 00
ANNALES DE L'EXTREME-ORIENT ET DE L'AFRIQUE
Publiées sous la direction de M. le comte MEYNERS d'ESTREY
Membre de l'Institut royal des Indes-Néerlandaises et de plusieurs Sociétés savantes
d'Europe et d'Asie
Tomes i à 7, chaque volume 15 fr.
Le totne 8^ est en cours de publication. Prix de l'abonnement partant du i*^"" janvier et du i^"" juillet chez Challamel aîné, 5, rue Jacob :
Un an France: 15 fr. ; Europe: 17 fr. ; Outre-Mer: 19 fr.
Un numéro — i fr. 50; — ifr75; — 2 fr.
Imprimerie Saint-Augustin, rue Royale, 26, Lille (Nord).
CHALLAMEL Aîné, Éditeuh
LIBRAIRIE ALGÉRIENNE ET COLONIALE, 5, RUE JACOB, PARI
Voyage en Abysslnie et chez les Gallas-Raias. L'Ethiopie,
ses mœurs, ses traditions, le Negouss lohannes, les églises monolithes de Lalibéla, par Gabriel Simon, ancien oflicier de cavalerie. 1 volume in-8o, orné de 22 dessins, d'après les croquis de l'auteur, et d'une carte générale de l'Abyssinie. — Prix 10 »
La vallée du Darror. Voyage au pays des Somalis (A.'rique orientale), par Georges Revoil. 1 beau volume in-8<» jésus sur beau papier, avec plus.de 60 dessins, types, paysages, scènes et panoramas hors texte, etc., d'après les photographies et croquis de l'auteur. Plus une carte gravée par Erhard. (Cet ouvrage a mérité à l'auteur une médaille d'or de la Société de géographie k Paris, des médailles d'or et d'argent au congrès géographique de Venise et des diplômes et médailles des Sociétés de géographie de Lyon et de Marseille). — Prix 15 "
Faune et Flore des pays Somalis (Afrique orientale). Très beau volume in-8° de 500 pages, avec 24 planches sur pierre, hors texte. Les études et analyses contenues dans cet ouvrage sont de MM. le docteur T.-E. Hamy, J. Huet, E. Oustalet, L. Vaillant, D' M.- H.-E. Sauvage, J.-B. Bourguignat, D"" L. de Rochebrune, J. Fair- MAiRE, V. Lansberg, BOURGEOIS, A. Franchet et A. Arnaud — Prix 40 "
Le Canada et l'émigration française, par Frédéric Gerbié. Monographie complète et détaillée du Canada et des différentes provinces qui le composent. (Ouvrage honoré d'une souscription du gouver nement canadien, du gouvernement de la province de Québec, du service colonial français et du ministère du commerce.) 1 vol. in-8°, orné de 23 gravures et 3 cartes. — Prix 8 -
Madagascar, par Raoul Postel, ancien magistrat, aux colonies, avec une préface de M. de M ah y, député de l'île de la Réunion, ancien ministre. 1 volume in-lS avec 5 cartes. — Prix... 3 50
La France orientale (Madagascar), sa situation, ses produits, etc.. par E. Laillet, ingénieur-explorateur de Madagascar.. . 3 50
Les Français dans le désert. Journal historique, militaire et descriptif d'une expédition aux limites du Sahara Algérien, par le colonel Trumelet. 1 beau volume in-8°, 2« édition, augmentée et ornée de cartes et plans. — Prix 7 50
Le Maroc moderne, par Jules Erckmann, capitaine d'artillerie, ancien chef de la mission française au Maroc. 1 volume in-8», avec une carte du Maroc occidental, 4 plans en couleurs et 6 gravures. — Prix 7 ^
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